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Efpère que je troifième Tome de ces Mémob- 
res tardera encore moins à paroitre , que n'a • 
fait celui-ci. Les matières qui y doivent en- 
trer , font plus variées que celles des deux Volu- 
mes qui le précèdent. Il s'y agira de plus de diffé- - 
rens Genres d' Infeéles , à la vérité très petits 
pour la plupart , mais qui n'en font pas moins 
propres à s'attirer notre admiration. Nous y en 
feront connoitre de plujieur s Genres if Efpices , 
à qui l'épaiffeur d'une feuille donnp un- logement 
fuffifamment fpacieux. Nous y donnerons les Ni f 
foires des Infeéles qui favent l'art de fe vêtir . ‘ 
Nous y verrons que des Efpèces différentes de ces 
derniers employent auffi des matières très diffé- 
rentes pour fe faire des efpèces d' habits , des ma- 
tières femblables à celles des nôtres , if des ma- 
tières. dont nous ne mus femmes pas encore avi - 
fés de nous fervir à cet ufage. Les arbres , les 
arbrifjeaux if les plantes nous montrent fouvent 
des tubérofités , tantôt de figure régulière , - tan- 
tôt de figure bizarre , qu'on dappellé Galles ; nous 
décrirons dans ce même Volume ces fortes de gal- 
les j qui ne font produites que pour fournir des 
habitations de la nourriture à des Infeéles . 
jufqu'à ce qu'ils fe foient transformés pour la. 
dernière fois. La Claffe des Pucerons , fi nom - 
breufe en Efpèces , que nous voyons à regret dans 
nos jardins , efl une dépendance de l'Hifioire 
des galles ; plufieurs Efpèces de Pucerons vivent 
dans ces fortes de tubérofités. Des Infeéles^ qui 
méritent d'être connus , naiffent ennemis mortels 
des Pucerons , dont ils détruifent un nombre pro- 
digieux ; après avoir parlé des Pucerons , nous 
parlerons der Infeéles qui leur fut une fi cruelle 
Tom. il. Part. L i utr ^ 
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guerre. Nous viendrons cnfuite à des Infeâes 
qui , fendant la plus grande partie de leur vie , 
tnt la figure & /’ immobilité des galles ; aujfi ont- 
ils été pris par de très habiles Naturalifies pour 
de véritables galles d'arbres & d'arbrijfeaux. 
Nous les avons nommés des Galles-lnjefies. Le 
Kermes employé utilement pour les teintures rou- 
ges , qui a des ufages dans la Médecine , ap- 
partient a la Claffe des Galtes-lnfeéles. Nous 
avons \donné le nom de faufjes Galles-Infcétes à 
dé autres petits animaux , qui nous engageront à 
parler d'un Infeéle plus précieux pour la teintu- 
re que le Kermès fie celui qui porte le nom de 
Cochenille. Voilà en gros les matières que nous 
efférons faire entrer dans le troifième Volume. 
Si on ejl curieux de voir un peu plus loin fur 
l' or dre pour lequel nous nous fommes détermi- 
nés , nous dirons que les Hifloires générales , & 
les Hifloires particulières des Mouches à deux ai- 
les , & des Mouches à quatre ailes , fe trouve- 
ront placées à U fuite des matières que nous ve- 
nons d'indiquer. Les Abeilles feules fer oient ca- 
pables de rendre cette partie de PHiftoire des In - 
J elles intèrefjante ; mais elle nous fera connaître 
beaucoup a' autres Mouches qui ne cèdent point, 
aux Abeilles en indufirie. 


TRIn 
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PREFACE, 


Ou Von donne une idée générale des M émoi* 
'res qui compofent ce Volume , 6? quelques ' 
Jüpplémcns à ceux du Volume 
précédent. 


premier Volume de cet Ouvra» 

T) I Cf Ü e n £ “ÿf®, <l ue des Chenilles 
d , es Chryfihdes & des Papillons ; 
d n a pourtant pas fuffi , à be.au- 

, ,.pT°n P . près » pour donner les prïn. 
cipes de 1 Hiftoire générale des Inférés qui 
vivent fucceflivement fous ces trois formes. 
Audi avons-nous averti qu’il nous reftoit i 
faire paroître plufieurs Mémoires fur ces 
mêmes Inléétes. Le nombre & l’étend ueces 
derniers Mémoires o.nt même été plus loin 
que nous ne l’avions prévu ; ils rempliront 
presque en entier ce lècond Volume. Je a’y 
en ai pourtant fait entrer aucun auquel i’eus- 
Tom. II. Part. I. • {£ 
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fe pu y refufer place , fans omettre un ar- 
ticle éllentiel à l’Hiftoire que nous avons 
commencée. Je fuis d’ailleurs fi éloigné de 
penler que j’aye donné trop d’étendue à cha- 
cun de ccs Mémoires en particulier , queje 
ne les regarde pour la plupart , que comme 
des titres que j’ai commencé à remplir, que 
comme des places préparées aux nouvelles 
observations qui fe feront par la fuite. 

Nous avons fait remarquer dans le pre- 
mier Volume qu’entre les Papillons de mê- 
me Efpèce, il yen a qui relient plus ou moins 
de rems fous la forme de Chryfalide , & 
cela félon la faifon dans laquelle la Chenil- 
le s’afl transformée. Ce fait méritoit plus 
que d’être remarqué; il méritoit qu’on fut 
attentif aux conféquences fingulières qu’oh 
en peut tirer, & qu’on fît les expériences 
auxquelles il invite. Il nous conduit direc- 
tement à penfer que quelque admirable que 
l'oit la compofition du corps des Inlèétes, 
que quoique leurs machines ne foient pas 
faites avec moins d’art & d’appareil que cel- 
les auxquelles nous l’ommes unis, nous pou- 
vons presque prolonger ou abréger «à notre 
gré leur durée; que nous pouvons faire que 
fe cours de la vie d’un Infeéle foit deux fois, 
trois fbis , de. plus long que 

ne l’a été jusqu’ici celui d’aucun autre In- 
feéle de fon Efpèce : que nous pouvons au 
contraire, fans faire de mal à PInlè&e, fans 
lui nuire, abréger confidérablement le cours 
de fix vie ; c'ell-à dire , que nous pouvons 

mec» 
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mettre cet Infeéte en état de faire pendant 
un tems allez court , la même fuite d’opéra- 
tions qu’il n’eût faite que dans un tems 
beaucoup plus- long. Nous fommes, dis-je, 
conduits è ces conféquenccs par l’obfervation 
qui nous a appris que tel Papillon ne relie, 
en Eté , que quelques femaines fous la forme 
de Chryfalidc, pendant qu’un autre Papil- 
lon de la même Efpèce fera retenu pendant 
plulieurs mois fous la même forme de Chry- 
i'alide, s’il ne l’a prife que dans l’Automne; 
car dc-là il fuit qu’un cçrtaifl degré de cha- 
leur peut rendre I’accroillement du Papillon 
très rapide, & qu’un certain degré de froid 
peut rendre l'on accroilîement très lent. La 
chaleur & le froid influeront de même furies 
dépériffemens ou décroiflemens dé l’Inlèéte. 
Or la vie complette de tout animal n’ell 
qu’une luite de degrés d’accroiilement , & 
une fuite de degrés de décroiftement. Il é- 
toit curieux de voir ce que nous pouvons 
fuivant cette idée, non-feulement pottrpro- 
longer & pour abréger la durée de la vie des 
Infeftes, qui font fucceflivemcnt Chenilles, 
Chryfalides & Papillons ; mais aufll ce que 
nous pouvons defemblable fur la vie des In- 
l'eéles en général , l'oit qu’ils aient, ou qu’ils 
n’aient pas à fubir des transformations. Ce 
font ces recherches qui font l’objet du pré- 
micr Mémoire : on doit être excité à les 
poufl'er plus loin que nous n’avons fait, par 
les connoiflances curicufes qu’elles nous pro- 
mettent; elles femblent même nous en pro- 
mettre d’utiles , & elles nous en ont déjà 
donné de cette dernière efpèce. La con- 
• * 2 • fom- 
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fommation des œufs eft un objet confidéra- 
ble; les œufs frais fur- tout, nous font fou- 
vent d’un grand fecours: les recherches de 
ce Mémoire, & les réflexions qu’il nous a 
donné occalion de faire, nous ont mis fur 
la voie de trouver le fecret de conferver 
pendant plufieurs mois, pendant des années, 
des œufs presque auffi frais , c’elt-à-dire , 
prqfque dans le même état qu’ils étoient le 
jour oh ils ont été pondus. 

Dans le fécond Mémoire, nous achevons, 
en quelque forte, l’yiftoire générale des Pa- 
pillons; nous y rapportons les diiférentes 
manières dont s’accouplent ceux de differen- 
tes Efpèces ; nous y décrivons les parties, 
tant des mâles que des femelles ,que la Na- 
ture a préparées pour la confervation des 
Efpèces ; nous y parcourons les différentes 
& fingulières figures des œufs- de diverfes Ef- 
pèces de Papillons; enfin nous yfaifonsad- 
mir.er l’adrefle avec laquelle certains Papil- 
lons favent arranger leurs œufs ; leur atten- 
tion à les dépofer dans, les endroits les plus 
convenables, afin que les Chenilles qui en 
éclorront , trouvent à leur naiffance de la 
nourriture toute prête. Nous y voyons juf- 
qu’oh va l’amour des Papillons de quelques 
Efpèces pour leurs œufs. Pour les couvrir, 
ils fe dépouillent eux-mêmes ; ils s’arrachent 
leurs propres poils pour en faire une couver- 
ture à leurs œufs, & cela avec beaucoup de 
dextérité ; ils ont un derrière qui fait faire 
tout ce que feroit en pareil cas une main a- 
. droite. 

Dans les Mémoires fuivans , nous venons 

• _ • aux 
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aux Hilloirès particulières, ou moins géné- 
rales des .Chenilles. Dans le troifième & 

' dans le quatrième , nous parlons de celles 
qui lavent vivre en fociété , qui travaillent 
en commun. Le troifième Mémoire traite 
de celles qui ne palfent pas enfemble toute 
leur vie, de celles dont les fociétés le divi- 
l’ent avant que les Chenilles qui les compo- 
fent , foient en état de le transformer en 
Chryfalides. La plus commune de toutes 
les Chenilles, & à laquelle nous en avons 
donné le nom, celle dont on ne trouve que 
trop de nids dans nos jardins , nous fourme 
un exemple de ces dernières Efpèces de Che- 
nilles. Les nids des communes lont des lo- 
gemens où elles pafient l’Hiver, & où dans 
des faifons plus douces elles fe retirent pen- 
dant la nuit & pendant la pluie; ce font de 
vrais labyrinthes, dont elles lavent bien 
trouver tous les tours & détours. Nous pa- 
vons nos chemins: pour rendre ceux par les- 
quels elles pillent journellement, plus unis 
& plus doux, elles les tapiflent de toiles de 
foie. D’autres Chenilles vivent dans les 
prairies en commun , elles habitent fous une. 
même tente faite de toiles de foie, & qui 
<3t foutenue par quelques pieds de plantin,. 
ou de gramen ; elles mangent toutes les feuil- 
les qui font fous cette tente & aux environs.. 
Après aue tout ce qui elt à leur portée- a é« 
té coniommé , elles décampent, & vont en- 
fembl’e filer plus loin une nouvelle tente. 
Dans le même Mémoire, nous verrons com- 
bien d’Infeéles, en apparence très délicats, 
font en état de réüfteraux plus grands froids; 

• 3 W 
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Que la liqueur blanchâtre ou verdâtre qui 
circule dans leurs vaifleaux , & qui eft leur 
fang, ne peut être gelée ni coagulée pardes 
froids e^çefhfs ; que les Chenilles qui doi- 
vent être le plus expofées au froid, font le 
plus en état de le loutcnir; enfin que celles 
qui ne font pas en état d’y réfifter , favent 
s’enfoncer fous terre à des profondeurs où 
le grand froid ne fàuroit fefaire fentir. Nous 
y verrons des Chenilles qui le font de très 
gros nids fur le pin, & qui donnent une foie 
qui, par fa quantité & fa qualité, mérite 
qu’on cherche à en faire ufage. 

Dans le quatrième Mémoire , nous don- 
nons Içs Hifloires de diverfes Efpèces de 
Chenilles , dont les fociétés font plus du- 
rables que celles des Chenilles du Mémoire 
précédent; ce font des fociétés à vie, & 
même par-delà ; c’eft-à-dire , que les Chenil- 
les qui les compofént, relient enfembletant 
qu’elles font Chenilles, & que les Chryfali- 
des dans lesquelles elles fe transforment, fe 
trouvent placées les unes auprès des .autres. 
Il y a de ces dernières fociétés très nom- 
-bre’ufes; il y en a de plus de fix à fept cens 
Chenilles. Une telle fociété n’efl pourtant 
qu’une même famille ; elle n’efl compofée 

2 le de frère» & <le fœurs , pour ainfî dire. 

a marche de celles que nous avons nom- 
mées 'proce/Jionnaires ^ efl fingulière; la trou- 
pe efl toujours conduite par un Chef ; cette 
troupe forme des évolutions peut-être de 
tous les genres , dont les troupes les mieux 
difciplinees en favent faire. Ces mêmes 
proceffionnaires nous donnent occafiond’exa. 
v w mi- 
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miner pourquoi certaines Chenilles nous 
caufent des démangeai Ions , & produifent 
des élevures fur notre peau. On verra qu’il 
n’y a que celles qui font velues qui puiffent 
nous caul'er cette incommodité, & que l’at- 
touchement de toutes les Chenilles velues 
n’elt pas à craindre. Celles-là feules peu- 
vent nous faire du mal, dont les poils font 
des efpèces d’épines qui , quoique prodigieu- 
fement déliées, font allez roides pour piquer 
notre peau, & s’y engager. Le même Mé- 
moire nous fera connoitre des Chenilles qui 
femblcnt pouffer la délicatefle au point de 
craindre les frottemens des feuilles contre 
leur corps ; elles ne touchent qu’avec leurs 
dents , celles dont elles fe nourriffent. Ces 
Chenilles font couchées enfemble dans des 
toiles de foie , comme dans des efpèces de 
hamacs ; elles lont, pour ainfi dire, au Ht 
pendant qu’elles mangent ; elles avancent 
lèulement la tête en-dehors de leurs toiles; 
elles ne détachent que la fubftance dudeflus 
de la feuille. Quand elles ont ainfi rongé le 
defius de toutes les feuilles qui font autour 
de leurs toiles, elles abandonnent ces toi- 
les , & vont ailleurs en filer d’autres , fembla- 
bies aux prémières. 

Des Chenilles qui vivent en fociété, nous 
pafions à celles qui vivent dans une parfaite 
lolitude. Nous parlons dans le cinquiè- 
me Mémoire de celles qui depuis qu’elles, 
font nées, jufqu’à ce qu’elles ioient Papil- 
lons , fe tiennent dans des efpèces de cel- 
lules où elles ne peuvent avoir de commu- 
nication avec aucuns autres Infe&es. Une 

* 4 feuil* 
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feuille d’arbre roulée avec beaucoup d’art, 
fait le logement d’une de ces Chenilles. 
Nous expliquons la mcchanique au moyen de 
laquelle ces Chenilles indullricules parvien- 
nent à rouler fi bien des feuilles. Nous ver- 
rons qu’elle dépend de la ftru&ure particu- . 
lière des liens de foie qu’elles lavent em- 
ployer pour faire & maintenir les tours des 
rouleaux, & de la manière dont elles la- 
vent pefer fur les liens avec une partie du 
poids de leur corps , pour obliger les deux 
'portions de la feuille qu’elles roulent , à 
s’approcher l’une de l’autre. Tout de fuite • 
nous parlons de diverfes Efpèces de Chenil- 
les , dont les unes vivent dans un paquet 
de plufieurs feuilles qu’elles ont réunies, & 
dont les autres fc contentent de courber 
une feule feuille. Nous faifons pourtant 
connoitre quelques autres Chenilles qui 
roulent en commun des feuilles , & qui vi- 
vent en commun dans des feuilles roulées. 

Ce Mémoire a déjà été imprimé • parmi 
ceux de l'Académie de 1730: mais il repa- 
roît ici avec beaucoup d’additions. 

Certaines Chenilles ont des altitudes, ou 
des formes très propres à les faire reconnoi- 
tre ; nous avons raiïemblé quelques-unes de 
ces Chenilles-ci dans le lixicme Mémoire. 

On y en voit une belle & grande qui vit des 
feuilles du troëne, dont l’attitude ordinaire 
eft de tenir fa partie antérieure élevée d’une 
'manière qui lui donne quelque reflemblan- 
ce avec un lphinx. Une autre a le plus 
fouvent le corps plié en deux, & de côté. 

Une 


Diqüized by Googlç , 


P R E F A O ÏÏ. jx 

Une antre tient presque toujours fa tête 
renverlêe fur Ton dos. Le corps de quelques 
autres forme des ziczacs dans un plan per- 
pendiculaire à celui fur lequel elles font po- 
lées. Enfin , les Chenilles que nous avons 
mifes dans la quatrième Clalle, ont toutes 
des formes qui s’éloignent beaucoup de cel- 
les des autres Chenilles ; nous donnons dans 
ce fixième Mémoire quelques exemples de 
leurs formes fingulièrcs. Quelques-unes de 
ces Chenilles qui vivent furie laule font re- 
marquables par leur efpèce de queue four- 
chue ; chacune des deux branches qui la 
compofent , clt l’étui d’une corne charnue 
que la Chenille en fait lordr quand il lui plait, 
& dont elle fe fert corfime d’une elpèce de 
fouet , pour chafler les mouches qui s’ap- 
puyent lurfon corps. C'eft pour elle un 
infiniment bien important ; nous verrons 
qu’il peut, l’empêcher d’être mangée toute 
vive par ies vers qui fortent des œufs que 
certaines mouches pourroient laifTer fur*lon 
corps, ou dans fon corps même. 

Nous avons accordé le feptième Mémoire 
à trois Efpèces de Papillons finguliers ; fon 
titre offre une place toute prête aux autres 
Papillons finguliers qu’on oblervera par la 
fuite. La prémière de ces Efpèces efi: celle 
de ce Papillon que nous avons nommé pa- 
quet de feuilles .fèches, parce qu’il a l’air 
d’un pareil paquet de feuilles. Le Papillon 
à tête de mort, dont il a déjà été pÿrlé dans 
le Tome prémicr , reparoît ici , & on' y 
donne fon Hiüoire coroplctte. Il eft enco- 
re plus remarquable par un cri plaintif, qui 
‘ * 5 lui 
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lui eft particulier, que par la figure d’une tê- 
te de mort qu’on croit voir fur Ton corcelett- 
Nous y prouvons que ce cri eft produit par- 
le frottement de la trompe contre les cloi- 
fons barbues entre lesquelles elle eft logée- 
Une Efpècede Papillon qui vit fur l’éclaire, 
eft remarquable par fa petitefle; il faudroic 
bien des centaines de mille de ces Papil- 
lons mis dans une balance, pour la tenir en 
équilibre contre le Papillon à tête de mort.. 
Ce petit Papillon eft d’ailleurs lingulier par 
la ftruûure de fa trompe. Il fait peu d’œufs, 
mais les'Chenilles qui en éclofent, croiflent 
vite, au moyen de quoi il y a beaucoup de 
générations de ces Papillons dans une an- 
née , & par-là ils multiplient prodigieufe- 
meDt. 

Les arpenteufes , les . Chenilles qui fem- • 
blent mefurer le chemin qu’elles parcourent,, 
ont été rangées dans deux Clafles*, dans la 
cinquième & dans la fixième; celles qui ont 
, douze jambes , c’eft-à-dire quatre intermé- 
diaires, ont été placées dans la cinquième; 

& celles qui n'ont que dix jambes, ou que 
deux intermédiaires, ont été mifes dans la 
fixième. Je ne fuis pas fûr encore d’avoir 
-trouvé plus d’une Elpèce de Chenilles àdoa- 
ae jambes ; je leur ai pourtant accordé à 
elles feules le huitième Mémoire. Il eftfin- 
guliër que cette Efpèce de Chenille paroifi 
fe avec des variétés de couleur, qui de- 
vroienfcfuffire pour en faire diftinguer plu- 
fieurs Efpèces. Mais une Angularité dont 

nous 

* Ttm. /, Mfnty 21. psg. 
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flous nous fommes mal trouvés , & qui feu- 
le méritoit que nous Allions un article par- 
ticulier de ces Chenilles , c’cll que , quoi- 
qu’elles m’euffent toujours paru allez rares, 
elles fe font multipliées prodigieulemcnt en 
I 735 » elles ont d’étranges ravages dans 
une grande partie du Royaume, & fur-tout 
aux environs de Paris, oh elles ont dévo- 
ré des champs entiers de légumes. Elles a- 
voient jetté l’allarme dans Paris au point 
qu’il falloit avoir du courage pour ofer 
manger de la falade , & même pour ofer 
manger des herbes cuites. Nous examinons 
dans ce Mémoire, fi les craintes qu’on a 
eues du venin de ces Chenilles, étoient 
fondées, & s’il y a véritablement des Che- 
nilles venimeufes. Enfin nous tâchons d’ex- 
pliquer pourquoi des Chenilles rares peu- 
vent, d’une année à l’autre, devenir extrè* 
moment communes. Le Papillon de cette 
Chenille des légumes pare fon derrière dans 
le tems de l’accouplement , de deux houp- 
pes de poils fingulières. 

Les arpenteulès à dix jambes fourni- 
roient feules la matière d’un gros Volu- 
me, à qui.voudroit décrire toutes celles 
qu’il pourroit trouver dans le pays qu’il ha- 
bite ; nous n’avons pu au moins leur refi- 
ler un Mémoire entier , le neuvième, dans 
lequel nous nous lommes contentés de rap- 
porter quelques fingülarités de quelques-unes 
des Efpèces de divers Genres de ces Chenil- 
les. Nous y expliquons comment certaines 
arpenteulès favent fe cacher à nos yeux , & 
parle moyen le plus Ample; elles fe contcn- 
* .6 tent 
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teî)t de coler à plat deux feuilles l’une con- 
tre l’autre, comme le hazard pourroit les pla- 
cer ; en un mot , d’une manière qui ne fait 
pas loupçonner qu’il y ait des Chenilles en- 
tre ces feuilles. Une Efpèce d’arpenteufes 
nous a donné un Papillon noCturne qui pa- 
roîtra très fingulier aux Naturaliftcs , parce 
qu’il a le port d’ailes , qui entre dans le ca- 
ïaCtère des Papillons diurnes des prémières 
Gaffes. Cequileurparoitra encore fingulier , 
c’eft qu’une arpenteufê , pour fe mécamor- 
phofer enChryfalide , fâche fe fufpendre par 
un lien de foie: jufqti’ici on a cru que cet- 
te adrelfe n’étoit connue que des Chenilles 
qui donnent des Papillons diurnes , & cel- 
le-ci en donne un noéturne. Ce qui paroî- 
tra plus généralement une Angularité, c’efi? 
qu’il y ait beaucoup d’Efpèces d’arpenteu- 
fes, dont tous les Papillons femelles ne 
femblent pas être des Papillons ; ils font des 
Papillons fans ailes. Des Chenilles de plu- 
fieurs Genfes, & les arpenteufes plus qu’au- 
cunes autres , favent une manière abrégée 
de defeendre des plus hauts arbres, & de 
s’y remonter ; elles fe fervent d’un fil de 
foie, qui eft pour elles une corde. Le fait 
en général efl connu , mais les procédés 
de la Chenille qui defeend avec un fil , & 
qui fe remonte par fon moyen, n’ont point 
été expliqués; iis méritoient de l’être, & 
ils le font dans ce Mémoire. Dans le mê- 
me Mémoire nous avons indiqué les ca- 
ractères, au moyen defquels on peutdiftin- 
guer des ClafTes* & des Genres d’arpentea- 
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' ' Dès qu’il y a des Chenilles qui vivent 
toujours au milieu de l’eau , & qui y fa- 
vent faire les mêmes manèges que les au- 
tres font fur terre , ces Chenilles ne dé- 
voient pas être laiflees dans l’oubli. Dans 
le dixième Mémoire j’ai donné l’Hiftoire 
complette de deux Efpèces de Chenilles a- 
quatiques ; & j’ai expliqué l’art avec lequel; 
elles le font des elpèces de fourreaux, dans 
lefquels elles fe tiennent au milieu de l’eau, 
fans que l’eau touche prefque leur corps;, 
elles font dans l’eau fans fe mouiller. . 

Après avoir entendu parler de tant d’Efpè»- 
ces de Chenilles dans le- prémier Volume, 
& dans celui-ci ; après avoir vu qu’une feule- 
Efpèce, & même Une Efpèce dont les indi- 
vidus font ordinairement rares , peut faire 
de grands ravages, on devroit craindre, ce 
femble , que tous nos arbres ne fulfent dé- 
pouillés par les Chenilles , que toutes nos 
plantes ne pufient à peine leur fournir allez . 
de pâture, & qu’elles ne nous laiflaflent au- 
cune efpèce de récolté à faire. Mais les In- 
fèttes nous forcent fans celfe d’admirer la> 
fagefle, avec laquelle tout a été combiné;. 
Dans ce prodigieux nombre d’Efpèces deChe- 
Billes, au goût de chacune defquelles con- 
viennent plufieurs Efpèces de- plantes; dans 
ce prodigieux nombre d’Efpèces de Che- 
niles, dis-je , il ne s’en trouve aucune dans 
ce pays qui aime les feuilles de ces plantes 
qui donnent les grains qui nous fourniflent 
notre aliment elfentiel , du pain. Il Y a 
plus : malgré \ê nombre prodjgieux d’Eipè- 
ccs de Chenilles, malgré la grande fécon- 
- * 7 dité 
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dicé des Papillons, on doit peut-être être , 
iürpris quelles puiffent le perpétuer, quand 
on fait quel eft le nombre de leurs enne- 
mis, combien d’Infettcs & combien d’au- 
tres animaux cherchent à les détruire. C’ell 
dans le onzième Mémoire que nous faifons 
connoitre la plupart des ennemis des Che- 
nilles. On y verra que beaucoup de diffé- 
rentes Efpèces de mouches ont été inftrui- 
tes à aller dépofer leurs œufs lur le corps, 
ou dans le corps même des Chenilles. Les 
versjortis des œufs d’une mouche , fe nour- 
rirent de la fubftance intérieure d’une Che- 
rille. Mais ce qui doitnous furprendre, c’efls 
que cette Chenille, qui a le corps tout rem- 
pli de vers , vit & ne paraît pas en lbuffrir. 

L '.Auteur de tant de merveilleux ouvrages a 
voulu que ces vers fe perpétuaffent , qu’ils 
parvinffent à fe transformer en mouches ; & 
us n’y parviendraient pas, lî la Chenille qui 
.les doit fournir d’alimens, mourait trop vite,. 
Comment vit-elle, pendant que tout l'on in- 
térieur femble devoir être dévoré ? Le hui- 
tième Mémoire du premier Volume nous a 
appris que dans une Chenille il y a , pour 
ainfi dire, dequoi faire deux animaux, que - 
les parties de deux machines animales ylont 
raffemblécs, celles d’une Chenille, & celles 
d’un Papillon. Les vers favent ne point man- 
ger les parties effentielles à la Chenille, ils 
ne mangent que celles qui font propres au 
Papillon : par-là toutes les vues font rem- 
plies, la Chenille vit & croît , & elle fait 
vivre & croître les vers ; mais elle ne par- 
viendra pas à fe métamorphofer en Papillon , 
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& les vers parviendront à fe transformer en 
mouches. 

Nous revenons encore aux Chenilles dans- 
le douzième Mémoire. Dans les précéder» , 
nous n’avons fuivi que celles qui vivent iur 
les plantes & fur les arbres , &ordinairement 
for les feuilles; il nous relie à en faire con-* 
noitre de bien des Genres , & de bien des 
EfpèqeS jà la fureté desquelles la Nature fem* 
ble avoir été le plus attentive.- Ce font cel- 
les à qui elle a appris à le mieux cacher, & 
à palier leur vie dans une grande obfcurité. 
C’eft dans l’intérieur des arbres & des plan- 
tes, dans leurs* tiges, dans leurs branches, 
que fe tiennent plulieurs Elpèccs de Chenil- 
les dont il s’agit dans ce Mémoire. L’écorce,, 
l’aubier , & même le bois le plus dur font 
des alimens au’elles aiment. Telle Chenille 
qui eft logéeTlans le tronc d’ungrand &gros 
arbre, fe trouve dans une maffive & folide 
Tour, dont lesmurs lui fourniflènt de quoi 
vivre. D’autres Efpèces de Chenilles plus 
petites nous paraîtront avoir encore été 
mieux traitées : elles favent fe c'acher dans 
des habitations, moins folides à la vérité, 
mais desquelles elles tirent des alimens que 
nous leur envions. Tant de fruits, fouvent 
excellens , dont nous ne jouiffons pas tou- 
jours avec a fiez de reconnoiffance, ont été 
•partagés entre ces Chenilles & nous.. Les 
poirés , les pommes , les prunes , les chatai* 
gnes, les noix, les noifettes,&c. les grains 
même qui nous font les plus néceflàires, 
ont été deftinés à faire vivre quantité d’E(- 
pèces de Chenilles. Il y a des années oh 
• j nous 
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nous fcmblons avoir quelque raifon de trouv 
ver que la part des fruits qui leur a été ac- 
cordée, elt trop grande; dans certaines an- 
nées il y a plus de ces fruits que nous nom- 
mons vérreux , qu’il ne nous en relie de 
fains. Les Chenilles des fruits, comme tou- 
tes les autres, lé transforment en Papillons. 
Chaque Pâpillon femelle pond un grand 
nombre d’œufs. Cependant, ce qui cil très di- 
gne d’être remarqué, chaque fruit y chaque 
prune , chaque poire & chaque pomme, 
quelque grolte qu’elle foit , n’eft habitée que 
par une feule Chenille. Le Papillon veut- 
il que chacun des Inleétesàqui il donne naif- 
fance, ait en propre un fruit entier? ne laik 
fe-t-il fur chaque fruit qu'un feul œuf? évi- 
te-t-il de le dépol'er fur le fruit oh un autre 
Papillon femelle a déjà pondu un des liens ? 

Ce fait fuppofe dans le Papillt#! , non feule.- 
ment un grand amour pour les petits qu’il 
doit mettre au jour , mais il le iuppofe ca- 
pable de bien descirconfpeélions , & de bien 
des connoiflances. Ne faut-il pas croire plu- 
tôt que la petite Chenille qui s’eft logée la 
prémière dans un fruit , fait s’en confervcr la 
poflèflion, & qu’elle a le courage & la force 
nécelTaircs pour empêcher d’autres Chenil- 
les de s’y introduire? Notre douzième Mé- 
moire nous apprend des faits qui paroiflent 
prouver que par rapport à certains fruits, 
c’eft la prévoyance du Papillon qui doit être 
admirée; & que par rapporta d’autres fruits, 
tout ce qu’il y a de fingulier ici doit être 
mis fur le compte de la Chenille. Enfin nous • i 
y verrons que quand chaque Chenille a pris 

tout. 
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tout fon accroiflement dans l’intérieur d’un 
fruit,' que quand elle celle d’avoir befoin de 
manger, elle perce le fruit, «elle en fort, el- 
le va pour l’ordinaire s’enfoncer fous terre; 
elle s’y fait, une coque dans laquelle elle fe 
transforme enChryfalidc, & de laquelle fort 
le Papillon. 

Nous venons d’indiquer les principales ma- 
tières qui l'ont entrées dans ce Volume: fur 
ce court expolé , on s’atterïd peut-être que 
la leèture des Mémoires fera plus agréable 
qu’on ne la trouvera ; il eft fûr au moins 
que des Extraits un peu étendus de ces Mé- 
moires plairoient à bien des Le&eurs, plus 
que les Mémoires mêmes. Les faits lingu- 
lieurs & curieux y feraient plus rapprochés; 
ils ne feraient pas féparés les uns des autres * 
par des détails fouvent peu intèrelTans & 
quelquefois très fecs ; telles font des def- 
criptions d’Infeftes , de Chenilles & de Pa- 
pillons qui ne fauroicnt jamais être amufan- 
tes , mais qui cependant font effentielles à 
un Ouvrage de la nature de celui-ci. Il n’ell 
pas moins néceflaire de faire connoitre la 
Chenille & le Papillon dont on veut rap- 
porter les procédés induftrieux , qu’il l’clt 
de peindre le caractère d’un Général , lor'i 
qu’on veut donner . l’Hiftoire des batailles 
qu’il a gagnées. 

J’ai pourtant épargné le plus qu’il m’a été 
poflible, de ces détails nécefiairement fecs: 
peut-être même que la crainte de les multi- 
plier m’a trop retenu dans le neuvième Mé- 
moire , dans celui qui traite des Chenilles 
arpenteufes à dix jambes; je n’ai pas oie m’ar- 


jcviij PREFACE.. 

rêter , autant que la matière me paroiflbic 
le demander, aux caractères des Genres pré- 
miers, des Geares féconds, & des Efpèces 
de cette nombreufe Clafiede Chenilles. J’a- 
voue pourtant que j’avois dequoi m’encou- 
Tager à ofer davantage: trois des Mémoires 
du prémier Volume ont été employés à dis- 
tribuer les Chenilles & les Papillçns en Clal- 
fes & en Genres. Rien aflurément n’eftplus 
fec que ces diftributions ; auffi. ai-je averti 
ceux qui ne vouloient lire que pour s’amu- 
fer , de pafTcr légèrement lur ces trois Mé- 
moires, <St même de ne les point lire du tout. 
Néanmoins, dans une des vifites dont une 
grande PrincefTe * honoroit les InfeCtes , tant 
ceux que je garde en vie , que ceux que je 
conferve morts , elle me fit voir que non- 
feulement elle avoit lu ces Mémoires rebu- 
tans , mais que tous les caractères des Claf- 
fes & des Genres qui y font déterminés, 
lui étoient plus préfens qu’à moi-même; elle 
m’iudiquoit les Papillons fecs qu’elle vouloit 
que je lui montrafie , par les propriétés gé- 
nérales de leur Clafle, & par les particulari- 
tés de leur Genre & de leur Efpèce: je n’en- 
étois pourtant pas étonné ; je fai qu’elle 
veut tout favoir , & tout favoir par princi- 
pes, <St je fai avec quelle furprenante facili- 
té elle apprend tout. Mais un tel exemple 
ne m’a point enhardi , il ne m’a paru rien 
conclurre pour le plus grand nombre des 
Lefteurs. 

L’ordre, la méthode & les détails exaCts 

coifc- 

* S. A .5. Madam*laDucholT« duMaine. 
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contentent les efprits à qui une connoiffance 
fuperficielle des objets dont ils s’occupent, 
ne lüffit pas ; mais ceux, qui ne veulent que 
s’amufer en Iifant un Ouvrage , n’y voudraient 
trouver que des faits remarquables. L’Hiftoi- 
re dçs Infeétes n’a pas encore a fiez pris là 
forme de Science , on n’en eft pas encore 
communément au point de vouloir fatiguer 
fon attention & fa mémoire , pour en ap- 
prendre les principes. 

C’eft un avantage propre aux Ecrivains 
qui font des compilations, & qu’ils ont fur 
les Auteurs qui traitent les matières plus 
à fond , de pouvoir choifir dans chaque 
fujet ce qui eft le plus capable de plaire. 
Leur travail eft extrêmement utile ; pré; 
fentent les Sciences dépouillées de ce qu’el- 
les ont d’épineux , à ceux qui n’ont pas le 
tems de les approfondir; ils peuvent faire 
naître du goût & de l’amour pour elles à 
ceux à qui elles étoient indifférentes. Mais 
il n’arrive que trop fouvent à ces mêmes 
Ecrivains de perpétuer contre leur gré les 
erreurs ; ils ne font pas toujours par eux- 
mêmes aflez au fait des matières qu’ils 
traitent , & ils veulent s’épargner les flif— 
eufiions; ils puifent dans différentes four- 
ces, & ils ne fe croyent plus rcfponfables 
de rien, dès qu’ils citent leurs garants. Ce- 
pendant comme on croit qu’ils n’ont puifé 
que dans des fources qu’ils ont reconnues 
pour bonnes, & qu’ils n’y ont pas pris ce 
qui eût dû^ être rej'etté , on eft dilpofé à 
recevoir pour vrai ce qu’ils nous rappor- 
tent. Pour ne parler que des compilations 

d’HiS 
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d’Hiftoire naturelle , à combien de faits 
faux, rapportés par Ariflote & par d’au- 
tres, n’ont-elles pas donné une forte d’au- 
torité ? Plus un fait a été dit & redit de 
fois , & plus on eft difpofé à le croire.; 
on ne cherche pas allez a voir que cent 
Ecrivains qui rapportent ce fait , ne font que 
de fimples échos de celui qui l’a dit la pre- 
mière fois. Je pourrois citer un grand nom- 
bre d’exemples des faits qu’il faudroit retran- 
cher 'des compilations d’Hiftoire naturelle 
qui ont paru dans ces derniers tems , foit 
chez nos voifins,foit chez nous, de de cel- 
les môme qui ont été le mieux reçues du 
public, & qui le méritoient. 

Les Mémoires de ce Volume ne paraîtront 
peut-être que trop longs , du moins je le 
crains; je n’en fuis pourtant pas moins con- 
vaincu, comme je l’ai déjà dit, qu’ils n’ont 
pas pour la plupart toute l’étendue qu’ils de- 
vraient avoir. A inefure qu’on accordera plus 
d’attention aux Infeétes, on fera des obfer- 
vations qui m’ont échapé : celles même que 
je rapporte font quelquefois imparfaites ; il 
m’arrive quelquefois de parler d’une Chenil- 
le «dont je n’ai pas encore eu le Papillon, & 
de parler d’un Papillon dont la Chenille ne 
m’eft pas encore connue : c’eft avertir les 
Obfervateurs de ce qui relie à faire, & c’eft 
les inviter à profiter des occafioos qui pour- 
ront leur faire voir en entier ce que je n’ai 
vu qu'à moitié. J’aurai afiùrémcnt des fup- 
plémens à donnera mesMémoircs, &quand f. 
ces fupplémens ne feront pas trop confidc- 
rables, je placerai ceux qui appartiennent 

aux: 
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aux Volumes précédens, dans la Préface du 
dernier Volume : je vais commencer par cel« 
le-ci à en ufer comme je crois le devoir fai» 
re dans la fuite. 

Dans le prémier Mémoire duprémierVo* 
lume, ou dans celui qui y tient lieu de Pré- 
face, il y a deux articles fur lefquels je n’ai 
pas allez mfifté. Le prémier e(l celui de l’o- 
rigine des Infeétes, favoir s’ils naiffent ou 
peuvent naitre de corruption , comme tous 
les Anciens, &des Modernes après eux, 
l’ont prétendu. Le fécond eft fur le degré 
de croyance qu’on doit accorder aux faits 
rapportés par plufieurs Naturalises. C’eften 
lilant l’Extrait du prémier Volume de ces 
Mémoires, qui a été donné par les Journa- 
liftcs de Trévoux, que j’ai vu que je ne m’é- 
tois pas allez étendu lür les deux articles 
dont je viens de parler. Par rapport au 
prémier , j’ai fuppofé que les lnfedtes ne 
naiHent pas de corruption; j’ai mis même 
au nombre des oblhcles qui avoient le plus 
arrête lès progrès de nos connoilfances fur 
les Infcétes, l’opinion des Anciens qui les 
faifoit fortir de la pourriture de difrérens 
corps ; car des qu’on croyoit qu’ils venoient 
de corruption, la partie la plus curieufe de 
leur Hiftoire, tout ce qui a rapport à la ma- 
nière' dont ils fe perpétuent, ne fembloit 
pas demander à‘ être étudiée. Je croyois 
alors rapporter un fentimentqui n’avoitplus 
befoin d’être combattu; que depuis qu’on 
s’étdit accoutumé à analyfer les idées, à ne 
recevoir pour vraies que celles qui étoient 
claires , il n’y. a voit plus au moins de Ph^- 
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ficiens à qui il falût prouver que des chairs 
pourries, que des bois pourris ne fe trans- 
formoient point en des machines organii'ées 
qui ont autant ou plus de parties que les 
nôtres, & des parties dont le jeu & l’accord 
ne ïauroient être allez admirés. D’ail- 
leurs il me fembloit que les obfervations de 
Swammerdam , de Malpjghi , de Leeuwen- 
hoek, de Vallifnicri , & celles de plufieurs 
autres Naturaliftes dévoient avoir ouvert 
fes yeux à ceux qui railonnenc peu, & à qui 
des faits mal obfervés en avoient impolë. 
Mais j’ai vu qu’il faloit encore revenir à la 
charge contre un fentimcnt qui n’elt pas 
auflî généralement profcrit que je Pavois 
pcnfé, & qu’il devroit l’être Je n’eufle 
pas loupçonné qu’il eût trouvé des défen- 
lcurs en France, & fur-tout dans une Socié- 
té de Savans aulll célèbre que celle qui tra- 
vaille aux Journaux de Trévoux. Cependant 
fi elle veut bien avouer qu’il pourroit fe 
faire que ce fentiment ne fût pas vrai , elle 
croit le devoir laifler au moins parmi ceux 
qui font probables, & qu’il ne doit pas être 
mis au rang de ceux dont la faufîcté eft 
prouvée. Cette Société favante penfe qu’au 
moyen de quelques modifications, qu’elle at- 
tribue au Père Kircker, & qu’au moyen de 
la vertu plaftique ou féminale que ce Père a 
fait agir, on peut expliquer d'une manière 
fort ingénieufe , comment les Infeftes naif- 
fent de corps pourr;s; & que cette explica- 
tions s’accorde très bien avec les faits. Il 
m’eft arrivé de mettre Kircker & Bonanni 
au nombre des Modernes qui.ont pcnfé avec 

les 
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les Anciens que les Infectes naifTent de putré- 
faction , & on verra bicn-tôt (i j’ai eu raifon 
de les y mettre. Les Journaliftes de Tré- 
voux prétendent que je devois une place 
diltinguée à ces deux favans Jéfuites ; & c’eft 
pour le prouver qu’ils expolént ce qu’ils ap- 
pellent le fentiment de Kircker, & qu’ils y 
applaudirent *. 

Mais par rapport à Kircker C5* Bonanni , di- 
fent-ils , qu'il a envelopés dam la Clajfe des 
Anciens qui croyaient la génération des InfcÜes 
l'effet d' une (impie putréfaélion , il nous permet - 
ira de remarquer que Kircker avait pris un par- 
ti mitoyen entre le fyjleme ancien & le moderne , 
qui n' était pas encore affez dévtlopé de fon tems ; 
car ce grand homme n'a pas prétendu que des 
corps organtfés , tels qu'il reconaoiffoit les Infeéles, 
puffent venir de corps non organifés , ni même que 
de tel corps org nifé il pût naître indifféremment 
tout corps organifé quelconque. 

Sa penfée bien prife eft , que tout étant organi- 
fé dans un corps organifé y & les parties des corps 
organiques étant elles-mêmes des corps organiques', 
la corruption ne faifoit que détacher ces petits 
corps organiques qui compojoient tin grand corps, 
iéf ces petits corps ainji détachés formaient les In- 
Jeéles , lefquels , fans avoir préexiflé dans des fe- 
menceS' appropriées , préexiftoient au moins en 
puffance dans la vertu plaflique ou féminale qui 
eft répandue dans tous les grands corps. Ce fys- 
terne peut n'être pas vrai ; mais il efl fort ingé- 
nieux , & du refie tout À fait conforme & à i'ef- 
fèce de hazard qui donne naiffance à tant d'in - 

feâes 
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feéles , & à l' appropriation en quelque forte af- 
fez. marquée de certains Infeéles à de certains 
corps , & à de certaines parties de certains corps, 
f oit végétaux , foit animaux. 

Ec un peu plus bas ils ajoutent : S'il était 
auffi bien démontré que la prémière origine 
des Infeéles efl due à un /impie dévelop ement de 
femtnces préexift entes , qu'il P efl que leur trans- 
formation ou leur régénération , ou fécondé origi- 
ne efl dûe à unjimple developement de ces In- 
feéles, le fyjlème de Kircker tomber oit abfolument 
avec celui des Anciens. 

Il efl , ce me femble , aifé de faire voir 
qu’il eft aufli démontré que les Infeûes ne 
nailTenc point de corruption , qu’il l’eft que 
leurs métaraorphofes apparentes ne font que 
des dépouillemens , & par des preuves du 
même genre ; & il fera aifé, de faire voir, 
que le lyftème du Père Kircker ne fe fou- 
tient pas mieux que celui des Anciens. Mais 
avant que de l’entreprendre, je prie lesjour- 
naliftes de Trévoux de me permettre de leur 
repréfenter à mon tour qu’il n’y a qu’un ex- 
cès de fenfibilité pour les Pères Kircker & 
Bonanni, qui ait pu les porter à le plaindre 
de ce que j'ai envelopé ces Pères dans la clafje 
des Anciens qui regardaient les Infeéles comme 
l'effet Aune fimple putréfaéliun. L’épithète de 
fimple eft pourtant ici de trop , & ajoutée 
à mon texte. J’ai dit que les Anciens al oient 
cru pouvoir faire naître les Infeéles de la pourri - 
ture des corps de différentes efpèces , fci 5 qu'il y 
' a voit eu de notre tems des hommes illuflres , les 
fameux Pères Kircker & Bonanni , qui na- 
vaient pas abandonné ce fentiment ; je ne fai 
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point ailfli de Modernes qui y aient été plus 
attachés , qui aienc plus cherché à le faite 
triompher. Le Père Bonanni a fait imprimer 
un volume /'«-40. plein d’obfervations , par 
lclquclles il prétend l’établir. Le Père Kirc- 
ker parle en une infinité d’endroits , d’Infec- 
tes qui naillent de pourriture ; il diftingue 
leurs diiférentes manières de naitre ; il en 
fait éclorre des œufs , & il en fait naitre 
bien davantage de corruption , &aflurémcnt 
il ne ménage pas cette dernière façon de 
s’exprimer. Pourquoi donc ces Pères méri- 
toient-ils une exception ? C'ejl qu'il avait , 
(le Pcre Kircker, caron ne dit rien du Père 
Bonanni) c'ejl qu'il avoit fur la gén/ratiou det 
IufeSles un fyftèntt mitoyen entre Je fyflème an- 
cien rjf U fyflème moderne. Mais ce iyfième 
du Père Kircker, comme celui des Anciens, 
fuppofe que les Infeèles naillent de pourri- 
ture , & il tend à nous expliquer comment 
ils en naillent. Comme je ne croyois pas 
qu’ij y eût aucun fyflème qui pût donner la 
moindre vraifemblance à un tel fentiment 
à un fentiment qui me paroifloit également 
contraire aux oblèrvations exattes , & aux 
raifonnemens les plus conféqucns, je n’ai pas 
cru, darts le premier Volume , devoir m’ar- 
rêter à expofer le fyflème du Père Kircker 
fur la génération des Jnleètes ; je le dois 
faire à préfent , dès qu’on prétend que ce 
fyltème n’ell point tombé , «St que d’habiles 
gens foutiennent qu’il dlpour le moins vrai- 
femblable. Pour même ne lui ôter rien de 
ce qui peut le faire valoir , rien de ce qui 
lui donne un air de fyltème complet , je 
l’expoferai un peu autrement que n’ont fai» 
Ttm. IL Part. I. * * j cs 
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les Joarnnliflcs , & préciféincnt tel que le 
Père Kircker l’a donné. Ce lavant Jéluitc a 
pcnfé que toutes les parties des animaux font 
remplies de petits corps très-volatils, qu’il 
appelle tantôt des corpulculcs lpiritueux, 
tantôt des elprits animaux, tantôt des efprits 
féminaux. Ces corpufcules extièmement vo- 
latils, ces efprits relient dans l’animal tant 
qu’il vit; mais l’animal vient-il à périr, &à 
le corrompre, ccs corpulculcs s’échapent, 
& ont beaucoup départ enfuite à la produc- 
tion de divers autres animaux , mais moins 
grands & moins nobles que l’animal dont ils 
le font échapés. Le Père Kircker , pour 
nous faire mieux entendre l’ufage qu’il fait 
de ces petits corps, le fixe à l’exemple fui- 
vant: quand un cheval eft mort , qu’il le 
.corrompt, on ne peut pas dire que lame du 
cheval s’envole ; mais les efprits féminaux 
du cheval fe détachent du cadavre , ils s’é- 
chapent , ils vont voltiger dans l’air, & ils 
y lont dilperfés çà & la. Il n’arrivera jamais 
à cette quantité d’efprits de fe trouver réu- 
nie à un corps fixe, pareil à celui à qui elle 
étoit unie ci-devant ; il ne lui arrivera jamais 
de contribuer à faire un autre cheval, tel que 
le prémier : niais s’il arrive , & il arrivera 
qu’une portion de ccs elprits , auxquels il 
relie encore de la vertu féminale-, fe joigne 
à une quantité fuffifante de matière fixe <Sc 
de matière convenable, aulfi-tôtau moyen 
de la vertu plaftique, qui clt dans les’ ef- 
prits & dans la matière fixe , un corps fe 
forme & s’organife ; un animal efi: produit, 
il nait. Mais ce nouvel animal clt d’une 
autre elpcce que celui qui en fepourriflant, 
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a fourni les efprits; une portion des efprits 
d’un cheval ne pourra fuftire qu’à faire un-In- 
fèéle. Ainfi , comme ce Père continue de 
l’expliquer, les efprits féminaux qui ont été 
féparés de quelque fubflance animale qui s’eft 
corrompue, voltigent dans l’air; ils font en- 
fuite portés par les pluyes & par les vents 
fur les plantes & (ur les arbres ; ils font in- 
troduits dans des pores terreftres : alors il fe 
fait des femences d’une nouvelle (Economie 
animale ; la forme plaftiquc de la lèmence 
qui eft cachée dans les efprits, façonne cet- 
te matière au moyen de l’humidité. C’eft 
ainll , lèlon ce Père, qu’une grenouille, une 
mouche, une fautcrelle , de. font produi- 
tes. 

Voilà affinement, ce qu’on peut appeller 
un fyftème. Nous pourrions demander pour- 
quoi’ on en gratifie par prédileètion le Pcre 
lvircker , malgré les droits qu’a deffus un 
autre Jéfuite , le Père Cabée. Bonanni a 
rapporté les propres termes dans lefqucls 
ce dernier Père s’explique fur la génération 
des Infcftes , don croit qu’il les rapporte 
deux fois, mais qu’il raccourcit feulement 
la citation , lorfqu’il donne tout de fuite le 
. len tim'enc du Père Kircker fur la même ma- 
tière : il ne manque dans le paffage du Pè- 
re Cabée que le terme de forme "plaftiquc, 
en la place duquel on trouve celui de ver- 
tu formatrice ; car pour les efprits vola- 
tils, leur manière de fe détacher du cada- 
vre, de fe réunir à un autre corps fixe; 
tout en un mot, jufqu’à l’exemple du che- 
val, fe trouve dans le Père Cabée. Le 
Père Bonanni ne femble pas même vou- 
* * 2 loir 
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loir trop donner la gloire de ce fyltèm« 
au Père Caoee : avant que de tranfcrire ce 
que ce dernier a imprimé fur l’origine des 
lnfeétes, il dit que le Père Cabée a l'uivi la 
méthode de philoiopher des Anciens , & le 
prouve, en rapportant le fyftème que nous 
venons d’expofer. D’ailleurs la plupart des 
traits par lelquels les Journaliltes ont pré- 
tendu caraètérifer le fentiment du Père Kirc- 
ker lui font communs avec les Anciens. 
Ce grand homme , difent-ils , »’ a pas prétendu 
que des corps organises , tels qu'il reconnoiJJ'oit 
les Jnfeâes , pmi en: venir de corps no» organifés , 

■ni même que Je tel corps organijé il pût naitre 
indifféremment tout corps erganifé quelconque. 
Les Anciens ont voulu que ce fût la chair 
d’un bœuf, ou d’un veau pourri, qui fût pro- 
pre à donner des abeilles ; que celle d’up 
cheval pût être convertie en guêpes & en 
bourdons; & que ce fût dç la chair pourrie 
d’un âne que nailîbient les fearabés. Voilà 
de curieufes dillinCtions communes aux An- 
ciens & au PereKircker , & par rapport aux- 
quelles il a quelquefois enchéri fur eux ; quel- 
quefois même il les redrefle. 11 trouve mau- 
vais , par exemple, qu’on ait dit que les 
abeilles & les guêpes , &c. ne pouvoient 
naitre que des bœufs , des chevaux & des 
ânes ; il prétend qu’elles peuvent naitre de 
même des cerfs. 11 n’eft pas pourtant cer- 
tain qu’il n’ait fait naitre les Infectes que de 
corps organifés , il faut au moins pour cela 
qu’il ait organifé les boues dont il a fait nai- 
tre les huîtres. Les Anciens avoient alfuré- 
ment admis la divifion des fibres faite par 
la corruption , & elt-il bien fùr qu’ils ne le - 

fuf- 
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fufient pas élevés jufqu’à penfer à un agent 
équivalent à la vertu plaltique , & défigné 
par un autre nom , eux qui avoient fi vo- 
lontiers recours à des vertus formatrices, à 
des vertus occultes, & à des formes actives? 
Mais ne nous arrêtons pas à conteiler au 
Pcre Kircker la gloire du fyftème qu’on lui 
attribue ; nous confentons'même qu’on le 
regarde comme ingénieux , comme un joli 
Roman phyfique. 

Cependant, s’il étoit vrai que l’Auteur de 
la Nature eût établi que des animaux puflent 
naître en certaines cironftances des matières 
ibit animales, foit végétales, qui lè corrom- 
pent, donnerait- on une explication fiatisfai- 
lànte de ces nouvelles productions au moyen 
du iy (terne du Père Kircker? S'il étoit vrai,, 
par exemple , que des abeilles naifiènt des 
chairs d’un boeuf qui fe pourrillent; s’il étoit 
vrai qu’un bœuf le transformât. en abeilles, 
une fi étonnante transformation s’explique- 
roit-elle bien au moyen des efprits animaux 
qui fe font introduits dans les fibres divil'ées 
par la corruption , & du fecours de la vertu 
plaltique ? On avancerait une propofition 
bien éloignée de toute vraifemblance , & 
qui aurait un grand air de ridicule, fi ondi- 
foit férieufement que toutes les fibres d’un 
grand animal ne font qu’un aflèmblage d’œufs 
d’InfeCtes ; que les fibres d’un bœuf ne font 
qu’une file- continue d’œufs d’abeilles ; ou 
pour fatisfaire à tous les phénomènes , que 
ces fibres font des files d’œufs de différentes 
Efpèces de mouches , diftribuées alternati- 
vement , & qu’il n’y a qu’à faire déveloper 
les embryons contenus dans ces œufs , pour 

** 3 fai- 
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faire naitre des abeilles, ou des mouches de 
quelque-autre Efpèce. Mais il eft bien autre* 
ment inconcevable qu’une portion de fibres 
puifle être façonnée par les agens du Père 
Kircker, au point néceflaire pour qu’elle de* 
vienne un Infe&e. Qu’on tâche de le repré- 
fenter combien il y a loin de cette portion 
de fibres, pénétrée d’un auffi grand nombre 
qu’on voudra d’efprits volatils ouiëminaux, 
julqu’à un Inlette; & on n’imaginera pas qu’il 
•y ait de vertu plaitiqueou féminalequi puifle 
opérer un pareil ouvrage. Pour faire un In- 
ieéte de cette portion de fibres imbibée d’es- 
prits, quelle organifation , ou plutôt quel 
nombre prodigieux d’organilations ne fau- 
droit-il nas lui donner? A-t-elle un eftomac* 
«les inteftins , des poumons , un cerveau \ 
en un mot tous ces vifeères , dont chacun 
«n particulier eft une machine fi furprenan- 
*e, & d’autant même plus furprenante pour 
3e commun des hommes , qu’elle eft plu» 
petite? A-t-elle, cette portion de fibres, ces 
yeux , qui font eux-mêmes un aflëmblage 
de plufieurs milliers d’yeux ? A-t-elle des 
ailes, des jambes, des antennes, une trom- 
pe, & crîfin tant de parties d’une ftruéture 
ïi admirable ? Comme portion de fibre, & 
de fibre pénétrée par les elprits animaux les 
plus volatils , elle eft bien éloignée de con- 
tenir un aflëmblage de tant de parties , dont 
chacune en particulier eft elle-même digne 
de toute notre admiration. Qu’on poulie la 
fittion au plus loin oh elle pût être portée, 
auiïi-bien rien n’eft capable d'arrêter l’imagi- 
nation qui a commencé à s’égarer ; qu’on fup- 
pofe que chacun des efprits animaux qui a 
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été introduit dans la portion de fibre , eft, 
pour ainfi dire, l’œuf, l’embryon d’une 'des 
parties de l’animal ; enfin qu’on luppofe que 
toutes ces parties étonnantes loient faites; 
qui les réunira? qui mettra entre elles l’ac- 
cord & la dépendance qui y doit être? 
C’eft apparemment la vertu plaftique qui 
ell capable de cela; & c’elt même elle ap- 
paremment, à qui on fait faire tous les 
merveilleux organes que nous venons de 
nommer. Qu’-elle cfl intelligente, qu’elle 
ell grande, qu’elle ell puifian te cette vertu 
plaftique qui fait produire de tels ouvrages! 
JN’iiéfitons point à la nommer; la vertu, 
l’intelligence qui d’un petit morceau de 
chair, d’un petit morceau de bois fait fair 
re un Infeéte, ne peut être autre que cel- 
le qui a fu faire l’Univers de rien. 

Ge fyllème employé par le Père Kircker 
pour expliquer comment leslnfeéles naiflent 
de pourriture, ne paroît pas feulement in- 
génieux aux Journaliftes , ils le trouvent du 
refie tout -à fait conforme à cette efpè ce de hazard 
qui donne naifjance à tant d' Infectes , y à l'ap * 
propriation en quelque forte affez marquée de cer- 
tains Infeéles à certains corps , ou à certaines 
parties de corps , fait végétaux , fait animaux » 
Si on ne s’arrête pas à des apparences gros- 
fières, fi on ell attentif à toutes les circon- 
ftances d’où dépend la naiflancedes Infeéles, 
on fera convaincu que le hazard n’y a pas 
plus dè part qu’il n’en a à celle des grands 
animaux, à celle de l’homme même. Cette 
appropriation fi marquée de certains Infec- 
tes à certains corps, foit du règne végétal, 
ibit du régné animal , dévoie même condui- 
r 4 IÇ 
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re à penfer que le hazard n’a ici que la parc 
qu’il a à la production des Etres organisés 
dont l’origine nous elt le mieux connue. De 
]a viande corrompue fourmille quelquefois 
de vers, mais jamais elle ne nous fera voir 
des Chenilles ; c’clt que les Papillons ne 
vont jamais faire leurs œufs fur la viande, 
mais que les mères mouches de certaines 
Elpèces vont dépofer leurs œufs fur cette 
viande. Celles de quelques autres Elpèces 
font- vivipares , & y laiflent des vers viwans: 
la prévoyance des mères les conduit à fai- 
re naitre leurs petits fur les matières pro- 
pres à leur donner des alimens. Rien n’ell 
alfurémcnt plus admirable que cette appro- 
priation de certains corps, ou de certaines 
parties de ces corps , à certains InfeCtes ; 
mais ce qu’il faut admirer , ce n’eft pas que 
î’Infeéte vienne de ces corps ; c’elt que la 
mère fâche choifir ces corps , connoitrc ceux 
qui font propres. à nourrir fes petits, & que 
des nourritures 11 différentes foient affectées 
& effentielles à des animaux nailfans , dont 
les Efpèces nous parodient peu différer entre 
elles ; c’eft fur quoi la fuite de cet Ouvrage 
nous fournira un grand nombre de faits cu- 
rieux. Depuis qu’on ne s’elt pas contente 
de railonner dans le cabinet , depuis qu’on 
aobfervé les Infe&cs , ces exemples admi- 
rables de prévoyance fe font multipliés. Les 
inteftins du cheval femblent appropriés à. 
certains vers ; le cheval femble les rejetter par 
l’anus dans -un certain tems. Qu’on n’ait 

P oint une horreur peu convenable à des 
hilofophes , qu’on ramafle ces vers , qu’on 
les garde ; on les verra, par la fuite, fe trans- 
for- 
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Former en des mouches à deux ailes, allez 
ïemblables à de petits bourdons: parmi ces 
mouches on diftinguera des mâles & des fe- 
melles ; on verra ces mouches s’accoupler, 
même. dans les poudriers dans lesquels on 
les tiendra renfermées. Qu’on foit attentif 
à obferver dans les faifons convenables les 
chevaux qui lont à la campagne , fur-tout 
ceux qui paillent dans les prairies ; fi on leur 
lève la queue dans de certains' tems , on 
trouvera deflous une mouche pareille à celle 
qui eft fortie de nos vers; là elle cherche à 
s’introduire dans l’anus, & elle tente enfui- 
te de pénétrer plus avant. Ce fontfouvent 
ces mouches qui déterminent les chevaux 
qui paiflbient tranquillement , à prendre ‘le 
galop, à ruer, à lever le derrière. Après a- 
voir oblervé ces faits, fera-t-on difpofé à 
croire que les inteftins du cheval, ou les ma- 
tières qui y font contenues, font appropriés 
dans le fens des Anciens , à la naillance de 
ces vers? Non aflurément : mais on admire- 
ra la prévoyance de la mouche qui s’intro- 
duit dans les inteftins du cheval, pourdépofer 
fes œufs dans le feul endroit qui convienne 
apparemment aux petits qui en doivent naitre. 
On admirera de même qu’une autre mouche 
fâche qu’elle doit entrer, & qu’elle entr* dans 
le nez d’un mouton pour y faire fes œufs. 

Que les Jôurnahftes de Irevoux peuvent- 
ils demander de plus, pour que le fyftème 
qui fait naitre les Infeétes de corruption, s’ils 
veulent, de corps organifés, & de corrup- 
tion aidée par la vertu plaftique & féminale; 
pour que le fyftème de Kircker foit tombé 
<avcc celui des Anciens, que peuvent-ils , dis- 
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je , demander de plus que l’affemblage do- 
tant de preuves qui ont été rapportées jus- 

Ï ju’ici ? Pour renverfer ce fyitème , ou ces 
yftèmes , il n’y a qu’à établir que les Infec- 
tes de toutes Lfpèccs produifent des indivi- 
dus de 'leur Efpèce; il me iemble qu’il ne 
fera pas difficile de prouver enfui te que l’Au- 
teur de la Nature n’a pas eu recours en- 
core à un autre moyen pour les perpétuer 
& qu’il elt auffi certain qu’aucun Infede 
n’eft jamais né d’aucun corps pourri , qu’il 
l’eft qu’aucun grand animal, qu’aucun che- 
val , qu’aucun bœuf , &c. n’a jamais eu une* 
telle origine. Qu’on life les Naturaliftes 
exads, & on y verra qu’ils ont obfervé des 
Infcdes de toutes Galles, de beaucoup de 
Genres & de beaucoup d’Efpèces de chaque 
Genre, & qu’entre toutes les Efpèces qu’il 
leur a été permis d’obferver, il n’en eft aucune 
qu’ils n’àient trouvée ovipare ou vivipare. Des 
apparences qui, quoique groffières , deman- 
doient quelque attention & des foins pour 
qu’on en vît le faux, ont paru prouver que 
les Infedes tiroient leur nailfance de corps 
pourris, de différentes natures. On a vu 
des vers croître fur la viaDde , & on en a 
concl^ que certaines parties de cette viande 
avoient été animées , de s’étoient transfor- 
mées dans les vers qui la prenoient pour a- 
liment. Redi s’eft donné la peine de faire 
un grand nombre d’expériences par lesquel- 
les il a très bien prouvé que les vers ne pa- 
roiffent que fur la viande fur laquelle des 
mouches ont dépofé des œufs, qu’il ne nait 
jamais de vers fur la, viande dont les mouches 
ne peuvent approcher. On a vu des mor- 
ceaux 
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ceaux de fromage fe peupler d’un million de 
mittes, on en a conclu qu'elles naiiïbient du 
fromage, & on devoit feulement conclurre 
qu’à tout âge elles l’aiment. Leeuwenhoek. 
a fait voir que parmi les mittes , il y a des 
mâles & des femelles, que les femelles font 
un grand nombre d’œufs: enfin fi onrenfer- 
me du fromage fur lequel il n’y a point de 
mittes, dans un vafe oh elles ne puifient pé- 
nétrer, jamais il n’en paroîtra lur le froma- 
ge. Il le forme fur les feuilles , fur les ti- 
ges des arbres des tumeurs de bien des cme- 
ces différentes, qi^bn appelle galles. Ces 
malles renferment des vers qui fe transfor- 
ment en mouches: quelques Savans ont cru 
que ces vers ne pouvoient devoir leur naiL- 
fance qu’au fuc même de l’arbre. Malpighi 
a prouvé par des oblervations exactes, que 
des mouches femblables à celles qui yî9 n " 
nent des vers des galles , donnoient naillan- 
ce aux vers qui s’élèvent dans ces fortes de 
tubérofités ; que ces mouches ont au derriè- 
re une tarrière au moyen, de laquelle ciles 
percent le bois ou les feuilles , pour y de- 
pofer leurs œufs ; qu’oh l’œuf a été depo" 
fé, il fe forme une tumeur dans laquelle le 
ver naiflant fe trouve envelopé , & qui le 
couvre tant qu’il a befoin d’être couvert, 
jusqu’à ce qu’il ait pris des ailes. Les vers 
qui croiflent dans l’intérieur des fruits ont 
paru v devoir être formés , jufqu’à ce qu on 
ait découvert les mouches & les papillons 
qui favent choifir des fruits naiflans pour 
leur confier leurs œufs. De petits fearabés, 
trop connus par les ravages qu’ils font dans 

nos greniers , ont paru être produits dans 
^ (J. ICS* 
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les grains de bled; on a étudié ces Infeéles,, 
on les a vu s’accoupler, faire des ceufs,&c. 
On a allégué pour exemple des Infeétes qui' 
naifient de corruption, ceux qui pendant 
toute leur vie fe tiennent fur de plus grands 
animaux, qu’ils fuçent. Des oblervateurs, 
attentifs & éclairés nous ont donné des His- 
toires curieufes de ces Infeétes; ils ont dis- 
tingué parmi les puces & les poux des dif- 
férons animaux, des mâles & desfemelles ; ils. 
ont vu leurs accouplemens ; ils ont vu ics. 
femelles pondre. 

Enfin toutes lesEfpècfci d’infeftes qui ont. 
été citées pour prouver que leslnfe&es naif- 
ient de pourriture, ont elles-mêmes fourni 
des preuves contre cette opinion ; par pré- 
férence, elles ont été étudiées par des Na~ 
turaliftes qui, zélés pour la vérité , fouhai- 
toient la faire connoitre à des Savansquien. 
étoient encore à penfer comme le peuple 
ils font parvenus à voir l’origine de ces In- 
fectes, & à s’alfurer qu’elle é toit femblable 
à celle des animaux les plus connus. Que 
demande-t-on de plus , pour renferver ce 

Î irétendu fyllème qui veut faire naitre les 
nfeftes. de différentes matières altérées our 
corrompues, qu’une fuite d’indudtions fi com- 
plette , & qui s’accorde d’ailleurs fi fort a- 
vec la meilleure façon de philofopher? Plus 
le nombre des obfervations fe multipliera, 

& plus ces inductions acquerront de force; 
elles en ont déjà une qui approche fort de 
celle d’une démonftration phyfique, fi elles 
ne l’ont pas réellement; 

Il refte à la vérité bien des Efpèces d’In- 
feCtes à qui ou n’a vu encore faire ni œufs,. 

ni 
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ni petits : je dis Amplement desEfpèces, &: 
non des Clafles; mais c’eft qu’on ne les a 
pas allez l'uivies. Il en doit être de ces ln-' 
fiectes comme des quadrupèdes & des oifeaux 
qu’on nous apporte des Pays étrangers : quoi- 
qu’on n’ait pas vu les uns mettre bas & les 
autres pondre , on n’a aucun doute lur leur 
origine. Dès que nous lavons comment les 
chevaux , les cerfs , les loups , les chiens 
naiflént; dès que nous favons comment naif- 
fent les poules, les aigles, les perdrix , les 
roitelets, nous croyons favoir allez com- 
ment nait le nouveau quadrupède, le nou- 
vel oifeau qu’on nous fait voir. Nous fa- 
vons au moins jusqu’oii peuvent aller nos 
doutes, nous pouvons au plus être incer- 
certains 11 deux animaux d’Efpèce ou de 
Genre voifins n’ont point concouru à lapre- 
dudtion du nouvel animal qu’on nous pré- 
fente. 

Or dès qu’on ell convaincu que tous les 
Infe&es produifent des Infeftes de leur Ef- 

Î èce, on doit l’être bien-tôt que tous les 
nfeftes doivent leur naillance a d’autres In- 
feftes de leur Efpèce. Dès qu’on fait que 
la conflruftion du corps des Infedles n’ell 
pas moins admirable que celle du corps des 
grands animaux ; dès qu’on a quelque idée de 
l’appareil merveilleux des parties deftinées à 
la génération, qui font dans l’intérieur des 
Infeètes; dès qu’on voit enfin quelaSagefie 
infinie a eu recours, pour les faire naître & 
multiplier , au moyen qu’elle emploie pour 
faire naître les grands animaux; ne paroî- 
tra-t-il pas inconcevable qu’elle emploie, 
pour les faire naitre, un autre moyen qui ne 
* * 7 de-' 
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demandoit pas que tant d’organes furprcr- 
mns eullent été préparés pour la même fin? 
S’il ne faloit qu’un peu de viande pourrie, 
que quelques plantes réduites en fumier, pour 
donner naiffance à des mouches ordinaires,, 
à des abeilles , à des guêpes , à des (carabés,- 
à des grenouilles, été. il n’étoit plus née effai* 
re que les deux fexes fe trouvaient dans ces 
différentes El'pèces de petits animaux. Les 
parties eflentielles à l’accroiffement & à la 
fécondation des œufs y feroient de furcroit. 

• On ne l’a admife, cette dernière voie de 
multiplier les Infeétes , que parce qu’elle a 
paru plus groffière, plus conforme au mépris 
qu’on avoit pour eux. Mais quand on lait que * 
des milliers d’Efpèces de Papillons qu’on a 
obfervées, font des œufs, & que c’eftdcces 
œufs que naiffent les Chenilles , quelqu’un 
pourra-t-il croire qu’il y a des Chenilles qui 
naiffent des œufs d’un Papillon , & qu’il ÿ 
a des Chenilles de cette racine Elpèce qui 
naiflcnt immédiatement des feuilles du chou, 
comme Arillote l’a dit ? Quelqu’un qui fe- 
roit crédule à ce point, pourroit croire qu’il 
y a des pays oü les hommes , & ou tous les 
grands animaux fortent immédiatement de 
la boue , & de gros troncs d’arbres pourris. 

Au-lieu de dégrader les Jnfeftes en lesfai- 
fant naître de la pourriture, on les élevoit 
beaucoup trop au-deffus des grands animaux. 
Dans ce iyfteme , l’Auteur de la Nature ne 
s’eft pas contenté d’employer, pour les fai- 
re naitre, la voie qu’il a choifie pour don- 
ner naiffance aux grands animaux; il a en- * 
core eu recours pour les multiplier, à une 
autre voie, qui, quoiqu’en apparence plus 

ffm- 
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fimple , e(l réellement plus merveilleufe. 
Pour qu’un petit morceau de chair pourrie, 
de bois pourri , de fruit pourri , devienne 
le corps d’un Infefte, c’elt-à direl’aflemblage 
d’un nombre prodigieux d’étonnans organes, 
il faut qu’un agent bien habile préfide à la 
formation & à l’arrangement de tous ces 
organes ; un pareil ouvrage , comme nous 
l’avons déjà dit, ne peut être exécuté que 
par l’Auteur même de l’Univers. 

Comment a-t-on donc pu feperfuaderqueles 
Infeftes fe multiplioient par deux voies diffé- 
rentes? Je ne melaü’erai point de le répéter , 
c’eft que les hommes font toujours la dupe des 
idées de grand & de petit. Ceux même qui la- 
vent le mieux que le grand & le petit ne font 
que de (impies rapports , cèdent fouvent, (ans 
s’en apperccvoir, aux imprelfions que le grand 
fait fur eux. La difpofition des grands corps 
d.ont le Ciel cft orné, leur circulation, la régu* 
larité avec laquelle ils décrivent certaines 
courbes, les loix de leurs mouvemens, les teins 
de leurs révolutions, leurs vîtelfes relatives à 
leurs diftances du Soleil, font l’objet defpécu- 
lations fublimes, & dignes des plus beaux gé- 
nies. Quelqu’un qui auroit palfé fa vie à médi- 
ter les mouvemens de ces grands corps, foit de 
ceux qui font lumineux par eux-mêmes, foit de 
ceux qui reçoivent du Soleil la lumière qu’ils 
nous renvoyent , paroîtroit s’être occupé 
des plus nobles fujets , & cela indépendam- 
ment des utilités qui pourroient nous revenir 
des mouvemens des Aftres mieux connus. 
JMais celui qui auroit pafFé fa vie à étudier 
quelques parties, quelques organes des Infec- 
tes, leurs cœurs, leurs poumons, leurs parties 
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deftinées à la génération , leurs trompes * 
leurs yeux fi compofés, qui auroit cherché' 
les caui’es des mouvemens & des aétions de 
ces differentes parties; celui, dis-je, qui 
n’auroit eu que de pareilles recherches 
pour objet, paroi troit au commun , même 
des Savans , s’être occupé de trop peu de 
chofe. Si on a des idées fi différentes de 
l’objet des dernières recherches , de celles 
que l’on a de l’objet des prémières , c’effque 
les grandes étendues en impofent. Il y a- 
peut-être plus de difficulté à expliquer les- 
caufes du mouvement des liqueurs dans les 
Infectes, les préparations & les filtrations 
de celle qui devient de la foie dans les orga- 
nes de quelques-uns , l’aétion de leur clto- 
mac, le jeu de leurs admirables poumons, 
les accroiffèmens de ces Infedtes, leurs dé- 
îouillemens, leurs transformations; il y a 
>eut-êtrc plus de difficulté à trouver la cau- 
:'edu mouvement du moindre mufcle , qu’à 
trouver celle des mouvemens des corps cé* 
leftes ; & ce font des connoiflances qui ont' 
des rapports plus prochains avec cette ma- 
chine dont notre bien-être actuel dépend fi 
fort. Le plus difficile & peut-être le plus 
utile ne nous paroît ici le moins effimable, 
que parce qu’il roule fur des objets incapa- 
bles de frapper notre imagination par leur 
grandeur. S’il eût plu à celui à qui les pro- 
diges ne coûtent rien , que l’on trouvât foitr 
furlafurface de la Terre, foit dans la Terre, 
des millions de petites boules creufes decrys- 
tal, dans la cavité desquelles on découvrît 
avec d’excellens microfcopcs, de petits corps 
qui fc mouvroienc continuellement autour 
f ' " d’üû 
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d’un centre lumineux, comme les Planètes 
fe meuvent autour du Soleil, des efpcces d’a- 
tomes dont les mouvemens imitaftent ceux 
des Planètes ; ces petits globes paroîtroient 
d’abord d’admirables machines ; ce feroit u- 
ne recherche digne d’un Phyficien de con- 
noitre le tems des révolutions de ces grains 
d’une prodigieufe petitefl'e , qui y feraient 
ce que les Planètes font dans le grand tour- 
billon. Mais quand on fe feroit une fois 
familiarité avec ces petits globes , parce 
qu’on en auroit trouvé par-tout fous fespasÿ 
quand on viendrait à comparer ce qu’ils ont 
de merveilleux avec- le merveilleux des ma- 
chines animales de pareil ou de plus petit 
volume, avec des Iniedtes, ce ieroient las 
machines animales qui fe faifiroient de pres- 
que toute notre admiration. Ce que les pe- 
tites fphères nous offriraient de plus frap- 
pant, ce feroient les differens mouvemens 
périodiques de fix à fept globules autour d’un 
centre. Combien de mouvemens plus ad- 
mirables & plus variés ne découvrons-nous 
pas dans les corps des plus petits Infeétes? 
Combien de millions de globules y paflènt& 
repalléntpar des chemins dont les courbu*. 
res font autrement cortueufes que celles des 
routes que fuivent les corps céleffes , fi la 
liqueur qui tient lieu de fang aux plus petits 
Inleétes eft , comme le fang des grands ani- 
maux , compofée de globules en grande-par- 
tie ? Combien d’autres mouvemens admira*, 
blés dans ces machines , outre ceux de la. 
circulation? Il y en a de deftinés à donner 
entrée à l’air dans le corps , & à l’en faire 
fortir. Combien de mouvemens font nécef- 

fàircs 
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làires pour l’accroiflement de la machine,, 
pour lui faire prendre des matières étrangè- 
res , pour fe les approprier , pour fe les u- 
nir, pour en augmenter fon extenfion en. 
tout fcns? Faifons attention à tout ce qui 
iè pafle dans l’intérieur de cette machine,, 
pour qu'elle donne nailîance à un grand 
nombre d’autres machines qui lui font fem- 
blables en petit , & qui l’égaleront par la> 
iuite en grandeur. Enfin les machines ani- 
males nous offrent une infinité d’objets, dont 
chacun eft capable d’épuifor notre admira- 
tion ; notre efprit ne voit rien d’aufll lurpre- 
nant, d’aufll véritablement grand dans le 
jeu confiant de fix à fept boules, quelque 
grandes qu’elles foient , ni même dans le» 
mouvemens conftans & réguliers d’une infi- 
nité de globes, 

' Ne craignons pas de placer encore ici un© 
réflexion qui va à l’éloge des Infeétes : pour- 
quoi après tout craindrions-nous de trop 
louer les ouvrages de l’Etre fiiprème ? Une 
machine nous paroîc d’autant plus admira- 
ble , & elle fait chez nous d’autant plu* 
d’honneur à fon inventeur, que quoiqu’auflr 
fimple qu’il eft pofllble par rapport à la fin- 
à laquelle elle eft deftinée, il entre dans fa 
compofition un plus grand nombre de par- 
ties , & de parties .très différentes entre elles. 
Nous avons une grande idée du génie de- 
l’ouvrier qui a fu réunir & faire concourir 
à la même fin tant de parties différentes &. 
néceflàires. Celui qui a fait les machines ani- 
mées que nous appelions des Infcèles, n’a 
affurément fait entrer dans leur compofition' 
que les parties qui y dévoient être. Com- 
bien. 
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bien , malgré leur petitefle , ces machines 
nous doivent-elles paroître plus admirables 
que celles des grands animaux, s’il elt certain 
qu’il entre dans la compofition de leur corps 
beaucoup plus de parties qu’il n’en entre 
dans celle des corps énormes des éléphans 
& des baleines? Pour faire paroître au jour 
un papillon , une mouche, un fearabé, en 
un mot, tous les Infc&es qui ont à fubirdes 
transformations , il a falu au moins faire 
l’équivalent de deux animaux , faire une 
chenille dans laquelle le papillon prît tout 
fou accroiflement, faire des vers dans lefquels 
la mouche & le fearabé puflent croître. 

Nous paflons au fécond des deux articles 
fur lefquels nous avons trop peu infifté dans 
le prémier Mémoire du prémier Volume, & 
nous y paflons d’autant plus volontiers, que 
nous continuerons d’examiner ce qui a été 
allégué de plus pofitif,pour prouver que les 
Infe&es naiiïent de corruption, & fur-tout 
la réalité des faits les plus propres à difpo- 
fer favorablement pour le lyfterae du Père 
Kircker. Sur quoi nous voulons donc ap- 
puyer actuellement plus que nous ne l’avons 
fait , c’eft fur la déliance dans laquelle on 
doit être par rapport à la vérité des faits 
rapportés par plufieurs Naturaliftes. Les faits 
font aflïirément les folides & les vrais fon- 
demens de toutes les parties delà Phyfique; 
& l'Hiftoire-naturelle n’eft prefquc que le 
récit de la fuite des faits que la Nature nous 
offre. Le raifonnement ne doit jamais fe 
trouver en oppofltion avec des faits cer. 
tains; mais le raifonnement doit nous faire 
diftinguer entre les faits qui .ont été rappor- 
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tés , ceux à qui nous devons une pleine 
croyance, de ceux qui font équivoques, & 
de ceux qui font faux. Il ne permettra pas 
d’ajouter foi à ceux qui font directement 
contraires à d’autres dont la certitude nous 
efl connue ; il ne nous permettra pas de re- 
cevoir pour vrais ceux qui détruifent des 
principes inconteltables. Enfin la Critique a 
établi des règles pour juger des faits; le dé- 
tail de ces règles feroit allez inutile ici ; on 
fait de refte que des faits rapportés fur des 
ouï-dire , & que des faits rapportés par des- 
Auteurs dont la bonne- foi elt fufpeéte, ne 
prouvent rien. Mais on ne fait pas allez 
combien peu d’hommes font capables de 
bien' voir en matière de Phyfique & d’Hil- 
toire-naturelle ; ce n’eft pas une qualité aufli 
commune qu’on fe le pourroit imaginer , 
que celle de favoir donner fon attention à' 
toutes les circonftances d’un fait qui méri- 
tent d’étre obfervées. Trop fouvent l’ob- 
fervateur eft dans des difpofitions propres 
à lui montrer les objets tout autres qu’ils ne 
font. L’amour outré du merveilleux , un 
trop fort attachement à un fyftème lui fas- 
cinent quelquefois les yeux. Goedaert nous 
fournira un exemple des effets que la pré- 
vention peut produire dans l’obfervateur ; il 
a cru que des InfeCtes pouvoient donner 
nailfanceà d’autres Infeétes d’une Efpèce dif- 
férente de la leur. Il a vu fortir des-vers 
du corps d’une chenille, & il a cru que ces 
vers étoient les véritables enfans de la che- 
nille. Plein de cette idée, il a penfé que la 
chenille prenoit des foins pour fes petits 
nouvellement nés; il a cru enfuite voir cet- 
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te chenille filer une coque de foie pour les 
couvrir, & il nous rapporte qu’il l’a vu. Si 
la véritable origine de ces vers lui eût été 
connuè , s’il avoit fu qu’ils la dévoient à 
une mouche qui avoit dépolé dans le corps 
de la chenille des œufs dont ils étoient for- 
cis, il n’eût pas pcnfé que la chenille eût 
été capable de fentimens tendres pour des 
vers qui avoient dévoré une grande partie 
de fon intérieur; il n’eût pas imaginé alors 
qu’elle eût dû filer pour les couvrir, & il 
eût vu alors qu’elle ne file point pour eur; 
que ce font les vers eux-mémes qui, peu 
après leur naillance, fe filent chacun une pe- 
tite coque; que ce font eux-mêmes qui fi- 
lent une envelope générale , fous laquelle 
toutes les petites coques font renfermées, 
comme il elt expliqué dans le onzième Mé- 
moire. 

Mais le Père Kircker elt plus propre qu’au- 
cun Auteur que je fâche , à nous montrer 
ce que peut la prévention pour un fyltême, 
pour faire voir ce qui n’elt pas , & pour 
empêcher de voir ce qui e(t. Ce célèbre de 
laborieux Ecrivain avoit afiurément de meil- 
leurs yeux qu’il n’en faut pour voir les faits 
qu’il nous allure avoir vus par rapport à la 
génération des Infeftes;il en rapporte beau- 
coup, de la certitude delquels il elt fi con- 
vaincu, qu’il invite à répéter après lui les 
expériences qui les donnent; & ce font des 
expériences limples, qui, pour être répé- 
tées , demandent peu de peine & peu de 
tems. Tant de faits fi authentiquement at- 
celtés , font pourtant faux. Je fuis néanmoins 
perfuadé que le Père Kircker les croyoi t 
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vrais ; rien ne porte à foupçonner fa pro- 
bité, & il n’eft nullement à piéfumer qu’il 
en ait voulu impofcr à fes contemporains, 
& à toute la poftérité, avec une nardiefle 
dont les hommes les plus méprifables, les 
plus déterminés menteurs, ne leroicnt pas 
capables. 

Ce favant Jéfuite étoit convaincu qu’il 
n’y a pas une petite parcelle d’un infecte, 
oui ne pût devenir un InfcCtc tel que celui 
clans la compofition duquel elle entre. Plein 
de cette idée, il a cru voir naitre, & nous 
aflure l’avoir vu, des milliers de fourmis du 
cadavre d’une feule fourmi ; de forte, dit-il, 
que tout le cadavre fcmbloit fc réfoudre en 
fourmis. Au refie, il nous aflure qu’il n’efi 
point particulier aux fourmis qui fe corrom- 
pent , de fe transformer en d’autres four- 
mis; qu’il arrive en pareil cas aux fearabés 
& à tous les autres InfeCtes de fc transformer 
en des milliers d’Infeéles de leur Efpèce. 
Voilà des faits bien communs & bien fim- 
*ples ; ce font pourtant des faits que per- 
sonne n’a jamais vus depuis le Père Kirc- 
cer, & qu’affurément on ne verra jamais, 
fi les loix de la Nature relient telles qu’elles 
font. Qu’on obferve un cadavre de fourmi, 
ou il fe conlèrvcra fec , ou il fera diflous par 
la pourriture ; tout ce qu’on pourra voir 
dans certaines circonfiances , c’efl que’ ce 
cadavre fera rongé par des vers, ou pard’au- 
tres InfeCies que le préjugé du Père Kircker 
lui a apparemment fait prendre pour des 
fourmis. 

La recepte qu’il nous donne, pour produi- 
re des feorpions , eft plus curieufe, & elle 
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mérite d’autant plu? d’être rapportée , que 
Je P’ère Kircker , après en avoir fait l’épreu- 
ve avec luccès, invite le Leéfceur à la ré- 
péter , il lui certifie qu’il la trouvera très 
véritable. Prenez des cadavres de Icorpions, 
broyez-les dans un vafe de verre , arrofez- 
les d’une eau dans laquelle des feuilles de 
bafilic aient été macérées; pendant un jour 
d'Eté , expofezle tout au Soleil. Si vous 
obfervez ce mélange avec une loupe, vous 
verrez qu’il s’eft converti dans une innom- 
brale quantité de feorpions. On apperçoit 
bien ce qui peut en avoir impofé ici au Pè- 
re Kircker, il aura pris des lnfeétes des li- 
queurs pour des feorpions. Ce qui l’emba- 
raflè dans ce fait, n’eft pourtant pas la nais- 
fance de tant de feorpions, c’eft la fympa- 
thie que la plante appellée bafilic peut avoir 
avec le feorpion. 

Tout le monde ne peut pas répéter l’ex- 
périence qui fait naitre des lcorpions , quel- 
que fimple qu’elle foit , parce que tout le 
monde n’a pas des feorpions ; mais le Père 
'Kircker nous indique une expérience aulîl 
certaine, & qu’on peut faire en tous lieux: 
c’efi: une manière aufii commode de pro- 
duire des vers de terre. On fera périr & 
fècher les vers de terre; on les réduira en 
poudre ; on remplira un vafe d’une terre 
grade & douce , & on mêlera avec cette 
terre la poudre des vers defièchés ; on au- 
ra foin d’arrofer la terre d’eau de pluye. 
Voilà tout fait, tout préparé', les vers ont 
été bien femés, on n’aura que trois à qua- 
tre jours à attendre , au bout defquels on 
trouvera que toute la terre du vafe fourmil- 
t ^ -le. 





XLviij PREFACE. 

le de vers. Ils ne feront pas alors plus gros, 
à la vérité , que les plus petits vers du fro- 
mage ; mais qu’on fe donne un peu de pa- 
tience , & ce Père nous allure qu’on les ver- 
ra parvenir à la grandeur des vers de terre 
ordinaires. Au moyen de ccttc expérience, 
le Père Kircker explique à merveille la pro- 
digieule multiplication des vers de terre, 
pourquoi les chemins en parodient pleins - 
après les pluyes qui ont arrofé les cadavres 
des vers de terre morts & delîèchés. Elt-il 
encore des Phyficiens , des Philol'ophes qui 
puifîènt ajouter quelque foi à de telles ex- 
périences ? En elt-il même à qui elles puif- 
lent faire naitre quelque doute , fur-tout par- 
mi ceux qui ont admiré les deux fexes réu- 
nis dans chaque ver de terre, & qui ont vu 
comment fe fait leur double accouplement? 
Sont-ce des expériences qui puifîènt mériter 
d’être répétées? J’avoue que j’ai une efpè- 
ce de honte de dire que j’ai femé de la pou- 
dre de vers de terre , avec les précautions 
marquées par Kircker , & que j’ai planté en 
terre comme des boutures , des morceaux 
de vers uèsfecs, fans qu’il en foit jamais né 
un feul ver de terre. 11 faloit avoir le droit 
complet de dire que ces fajts font faux , 
pour répondre d’une manière fatisfaifante à 
des gens qui penfent qu’il n’y a aucune ef 
pèce d’évidence qui puifle être oppofée à 
des faits qu’on foutient vrais. 

Enfin, le Père Kircker fait naitre les In- 
feétes de prefque toutes les Efpèces, d’unç 
manière équivalente à celle que nous venons 
de rapporter. 11 ajoute pourtant quelque- 
fois des circonftances particulières ; par exem- 
ple a 
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fle, par rapport aux ferpens, il veut qu’011 
es rafle rôtir avant que de les pulvériler , 
>our les mettre en état d’être femés. Leur 
>oudre mêlée avec une terre convenable qui 
cra arrofée d’eau & expofée au foleil, dén- 
iera au bout de huit jours de petits ver3 
[u’on clévera , & qui deviendront des fer- 
ons parfaits, qui pourront enfuite le mul- 
iplier par l’accouplement , & cela li on a 
oin d’arrofer de lait mêlé avec de l’eau la 
erre dans laquelle font les jeunes ferpens. 
* edi s’ell donné la peine d’éprouver cette 
iernière reccpte; on croit bien qu’il n’a pas 
u la latisfa&ion de la voir réuflir. 

Nous rendrions cet article trop long, fî 
ous continuions de rapporter tous les faits 
e même efpèce fur la génération des gre- 
ouilles, des mouches à deux ailes , des 
oulins, des abeilles, des guêpes, des che- 
illes, des fauterclles, &c. que lePcreKirc- 
er attelle véritables pour les avoir vus & 
ien obfervés. Malgré ce que ces faits peu- 
ent avoir de plaifant, ils nous font faire des 
:tours fur nous-mêmes , capables d’attrifter ; 
s nous montrent trop les bornes de l’efprit 
umain; ils nous apprennent que les préju- 
és peuvent fur nous beaucoup plus que 
ous ne l’imaginerions , puifqu’ils ont fait 
oir ci un homme fi célèbre tant de faits qui 
ont jamais exillé. Le Père Kircker croyoit 
aurtant que les Infectes peuvent le multi- 
ier par l’accouplement , il l’accorde au 
oins à plufieurs ; mais il ne penfoit pas 
le ce fût la feule manière dont ils fc re- 
2w». II. pars. I. * * * pro- 
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produifent , il pn indique beaucoup d’au, 
très. On apperçoit allez ce qui peut lui 
en avoir impofé dans certaines circonflan- 
ccs, comme lorfqu’il fait naitre les mouches 
à miel, les guêpes, les bourdons , &c. de 
la pourriture de différentes matières ; tou- 
tes ces dernières mouches ont quatreailes, 
mais il y a plufieurs Efpèces de mouches à 
deux ailes , qui peuvent occafionner des 
méprifes ; il y en a qui au premier coup 
d’œil reflemblent à des abeilles ; il y en a 
d’autres qui reflemblent à des frelons; d’au- 
tres .qui reflemblent à des bourdons. Ces 
mouches dépolènt leurs œufs fur différentes 
matières corrompues, & fur plufieurs efpè- 
ces d’excrémcns. Les vers éclos des œufsfe 
nourrirent des matières fur Lefquelles les 
oeufs ont été dépofés; ils croiflcnt dans «es 
matières ; ils s’y' transforment par la fuite 
dans des mouches à deux ailes qui ont été 
prifes pour des abeilles , des frélons , des 
bourdons , &c. Nous donnerons dans un 
autre volume les Hiftoircs des differentes 
mouches à deux ailes, qui ont trompé des 
obfervateurs trop peu attentifs. 

Malgré tous les faits qui ont été rappor- 
tés, foit par les Anciens, foit par les Mo- 
dernes , on doit donc regarder les princi- 
pes fuivans, comme des principes certains 
de l’Hiffoire des Infeéles. Qu’il n’y a au- 
cune Efpèce d’Infcéle qui ne foit ovipare ou 
vivipare; qui ne fe perpétue, foit en pon- 
dant des œufs, foit en mettant au jour des 
petits vivans. 

2°. Qu’il 
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a». Qu’il n’eft point d’Iofette qui naifle 
érîtabiement de la corruption d’aucune 
matière, l'oit- végétale , foi t animale , delà 
orruption d’aucune matière que ce foit; 
mais les matières qui fe pourriffent, donnent 
juvent une nourriture convenable à desln- 
;ttes naifians; 

3<\ Qu’aucune Efpèce d’Infettes n’engen- 
rc véritablement aucun Infette d’une Elpè- 
e différente de la lienne , & propre à fe 
lerpécûer: mais il arrive fouvenc qu’une Ef- 
tèce d’Inlettes fournit de la nourriture , & 
même des fortes de nids à desInfettesd’Ef- 
lèces différentes de laüenne; les chenilles, , 
ar exemple , n’engendrent point ces vers 
ui fortent de leur corps pour fe transfor- 
mer en mouches ; ces vers naiflent d’œufs 
onduspar des mouches fcmblables à celle 
ans lesquelles ils fe transforment. Nous ne 
ivons pourtant pas encore s’il n’arrive point 
armi les Infettes, que ceux d’Efpèces dif- 
érentes s’accouplent quelquefois enfemble. 
ommeil arrive que deux quadrupèdes d’Ef 
èces différentes, & même de Genres diffé- 
îns , & que deux oifeaux d’Efpèces diffié- 
întes & de Genres différens s’accouplent 
nfemble; mais nous devons penfer que s’il 
; fait parmi les Infettes de ces aqcouple- 
îens contraires- aux règles ordinaires , & 
ue fi des Infettes en naiflent , ces derniers 
dettes ne fauroient fe perpétuer. Si, par 
temple, de l’accouplement d’un petit pa- 
illon avec une mouche , il naifloit des In* 
:ttes qui ne fuflent ni mouches , ni papil- 
* * * 2 Ions 
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Ions , ces nouveaux Infedtes feroient appa- 
remment aufli incapables de fe multiplier que 
le font les mulets qui naiflent de l’accouple- 
ment d’une jument avec un âne. L’Auteur de 
la Nature a voulu que notre Terre fût peu» 
pléc d’un nombre prodigieux d’Efpèces d’a- 
nimaux, il lui en a donné ce qu’il convenoic 
qu’elle eût ; mais il n’a pas voulu que le 
nombre des Efpèces y augmentât à l’infini. 
Avecletems, la Terre n’eût pas fufîï à nour- 
rir les Efpèces d’animaux auxquels elle a été 
accordée, fi de nouvelles Efpèces, propres 
à produire d’autres Efpèces nouvelles, euflènt 
pu paroître journellement. 

4®. Nous pouvons prendre encore pour 
principe, que les Efpèces des Infeétes font 
aüfli invariables dans leurs formes, que le 
font les Elpèces des grands animaux. Je 
veur dire, que de quelques alimens qu’un 
Infeéle fe nourrilfe, il ne deviendra pas un 
Infeéte d’une Efpèce différente de celle donc 
il eût été, ou d’une Efpèce différente de cel- 
le qu’il eût eue, s’il le fût nourri de tous 
autres alimens. Quoique, par exemple, le 
Père Kircker croye avoir obfervé que li un 
papillon lailîe , ce que ce Père appelle les 
excrémens du papillon , & qui font fes œufs* 
tjue fi le-papillon, dis je, laille fes œufs fur 
des plantes , fur des arbres , fur des fleurs 
différentes , les chenilles qui fortent des œufs, 
deviennent différentes, félon la nature & Int 
qualité de l’arbre, delà plante , de la fleur, & 
qu’elles fe transforment ondes papillons dif- 
férons ; quoiqu’il croye que c’eft-là la vraie- 
caufe des variétés que Les papillons nous of- 
frent. 
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Ffent, il efl confiant cependant,, pour s’en 
tenir à cet exemple , qu’une chenille d’une 
certaine Efpèce ne vit que des feuilles d’un 
:crtain nombre d’Efpèces de plantes , & que 
le quelque plante qu’elle fe foie nourrie, 
ïlle fe transforme en un papillon femblable 
i celui d’un des œufs duquel elle efl fortie. 

£n un mot, il n’eft pas plus certain que les 
'Oulets nourris d’œufs de fourmis ne deviens 
lent pas des perdrix , que quelque aliment 
iU’on donne a un perdreau rouge , il ne de- 
viendra jamais une perdrix grife , qu’il efl 
crtain que de quelques feuilles que fenour- 
ffe une chenille , elle deviendra un papil- 
m femblable à celui à qui elle doit la naifi 
tnce. • 

Je donnerai encore ici un fupplément à un 
es Mémoires du prémier Volume , au qua- 
ième. J’ai expliqué dans ce Mémoire corn- 
ent les Chenilles changent de peau plu- 
eurs fois dans leur vie , comment elles 
irviennent à laifler une dépouille fi corn- 
ette que tout l’extérieur d’une Chenille 
f trouve. J’y ai fait voir que les poils qui 
iroiflent fur le corps' d’une Chenille ve-- 
e, étoient auparavant cachés & raflemblés 
i paquets fous la peau que la Chenille a 
âttée, 5c j’af indiqué les ufages que ces 
>ils peuvent avoir pour féparer la vieille 
au de celle qui doit bien-tôt être expofëe 
jour. Enfin j’y ai décrit les mouvemens 
les efforts au moyen desquels une Che- 
,1e vient à bout de faire fendre fa peau au- 
tos au dos, allez près de la tête. Dès 

3. qu’rt ' 
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qu’il s’eft fait là une fente, elle eft bicn-tôt 
aggrandie par la partie du corps qui tend à 
lortir par une ouverture trop petite. Ç’eft 
dans l’endroit le plus foible que la peau crè- 
ve , & cet endroit eft le même dans cent & 
ccnt Chenilles de même Efpèce, & dans cent 
& cent Chenilles d’Ei'pèces différentes. La 
règle générale, & très générale, ell: que la 
Chenille fort de fa vieille peau par l’ourer- 
ture qu’elle s’eff faite fur le dos près de la 
tête; cependant M. Bazin aobfervé uneEl- 
pèce de Chenille dont la peau fc fend fur le cô* 
té, c’eft par le côté de fa vieille peau que la 
Chenille s’en tire. Je n’ai point vu cette Che- 
nille dans l’opération, mais j’en ai eu plufieurs- 
■ de la même Efpèce qui ont changé de peau 
dans les poudriers ou je les tenois renfer- 
mées. Quand j’ai examiné les dépouilles qu’el- 
les avoient laiffées,j’ai vu effectivement que 
la fente qui avoit permis à la Chenille de for- 
tir , étoit un peu au-deffus de la ligne des 
jambes , c’elt-à-dire, dans un endroit allez 
éloigné du deffus du dos. Là eft l’én droit 
le plus foible de la peau des Chenilles de 
cette Efpèce', qui font groffes & velues , & 
dont il y en a une-repréfentée Tome I. PI. 
XXXV. fig. i. 

Le Père de Lignac de l’Oratoire , capa- 
ble de faire des obiervations fur des füjets 
qui donnent moins dé prife aux fens que les 
Chenilles, capable dés plus abftraites fpé- 
culations de Métaphyfique, a vu fur l’épine 
une Chenille d’une Efpèce qu’il m’a écrit èt 
tre allez feinblable à celle qui eft gravée- 
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Tonie I. PI. XXXÎI. fig. ri. qui s’étoît ti- 
rée de fa vieille peau par une fente qu’elîé 
y avôit faite le long du ventre. Ainfi,. quoi- 
que dans le commun des Efpèces de Chenil- 
les ce foit au-deflus du dos que la peau eft le 
plus foible, il y a quelques Efpèces qui l’ont 
plus foible fous le ventre. 

Enfin, M. Bazin m’a écrit qu’il avôit db- 
fervé une Chenille vdlue à poils roux, qui 
vit fur le fureau, qui a encore une autre fV 
çon de fe tirer de fa dépouille ; elle force 
fon vieux crâne à fe détacher tout d'une piè- 
ce ; le vieux crâne tombe* comme un bon- 
net tomberait de deflus la tète ; la Chetjil- 
le poulie enfuite fon corps en avant; elle le 
fait fortir peu à peu de la vieille peau pat 
l’ouverture que le vieux crâne y a laifTéë , 
mais elle n’oblige point la peau dont elle fe 
tire, à fe fendre. Quand une Chenille. & 
fur-tout quand celle dont nous venons dé 
parler, paraît avec fa nouvelle peau, on eft- 
fouvent furpris de lui voir une fi grofle té-' 
te. On ne conçoit pas comment le nouveau 
crâne pouvoit être contenu fous l’ancien. 
J’ai dit auflî, Tome 1 . Mém. IV. pag. 240. 
qu’il faloic nécefiaircment que le nouveau 
cfane, lorsqu’il eft fous l’ancien, eût une 
forme allongée; qu’il ne pouvoit y en avoir 
qu’une partie placée fous l’ancien qu’il 
devoit s’étendre jusques fous le prémior an- 
nëau. M. Bazin m’â écrit qu’il avoir vu de 
gue je n’aVois fait que foupçonner ; la Che- 
lille qui, pour changer de péau, fait tomber 
~o£f vieux crâné , le lui a permis; Dans des 

• 4 tems 
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tems prochains du fort de l’opération, la 
vieille peau du prémier anneau & le vieux 
crâne font très transparens ; il a vu, à ce. 
qu’il allure ,, très diftin&ement les mâchoi- 
res du nouveau crâne fous la vieille peau 
du prémier anneau. Plus on obfervera, & 
plus on trouvera d’additions à faire à nos 
Mémoires, & plus tôt on parviendra à fa- 
voir les faits les plus curieux de l’Hiftoire 
des Infeétes. 

J’aurois même déjà des additions à faire à 
quelques-uns des Mémoires de ce fécond 
Volume; ce n’eft, par exemple, que depuis 
que le huitième Mémoire a été imprimé v 
que j’ài eu le Papillon d’une arpenteulè donc, 
il eft parlé dans ce Mémoire, & qui cil re- 
marquable par fes attitudes variées & bizar- 
res. Elle eft gravée PI. XXVII. fig. 17. & 
18. Le Papillon de cette Chenille , qui eft' 
de la quatrième ClalTe des no&urnes , eft.' 
pourtant un de ceux que les Naturaliftes 
jugeront des plus dignes d’être connu , par- 
ce qu’il a un port d’ailes propre à caraélé- 
rifer un nouveau Genre de Papillons noétur- 
nes. Soit qu’il marche, foit qu’il foit ea 
repos, il tient toujours fes quatre ailes éle- 
vées, mais de façon qu’il refte un efpace 
vuide afTez confidérable, entre les deux ai- 
les d’un côté, & lès deux autres de l’autre 
côté; une portion de chacune des inférieu- 
res eft pliée, & vient s’appliquer fur le def- 
fus du corps , elle le couvre & le cache ; 

{ >ar cette dernière circonftance, le port d’ai- 
es de ce Papillon noftume reffemble à ce- 

lui:' 
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ai des Papillons diurnes de la quatrième 
31afle. Nous trouverons quelque autre oc* 
rafion de faire mieux conuoitre ce Papillon* 
x d’en faire graver des figures que nous n a* 
/ons pas eu à tems, pour les pouvoir pla- 
;er dans ia Planche XXVII. oh elle# au* 
•oient dû être. 

En lifant ce Volume, on trouvera une m- 
rommodité qu’il ne m’a pas été poilible 
J’épargner, on y eft fouvent renvoyé aux 
Planches du premier Volume. Il ferait plus 
igréable d’avoir dans le- Livre qu’on lit tou* 
tes les figures dont il y eft fait mention» 
mais on ne voudrait pas avoir un Livre très 
profil par des Planches qu’on a ailleurs» 
:>our épargner les reôvois aux figures du. 
Drémier Volume, ileûcfalu faire reparaître 
lans ce fécond , une bonne partie de celles 
qui font dans l’autre. Il m’eft revenu allez 
généralement, qu’on avoir trouvé le prémier 
Volume d’une groÛèur qui le rendoit incom- 
mode à tenir & à manier* ; il a été aifé cte 
ne pas laiflèr le même défaut à celui-ci j je 
Jefirerois fort qu’ils n’eufient l’un & J au? 
tre que des défauts auffi aifés à corriger. 

Je dois chercher à complaire à ceux qur 
aiment les Infeéfes ; c’eft aufli en faveur de 
:eux qui aiment les Papillons , qui , fenfi* 
nies à la beauté , à l’éclat , & à la variété 
ics couleurs de leurs ailes, tâchent d’en at* 
:raper pour les confervcr fecs ; c’clt en fa- 
veur, dis-je, de ces curieux que j’ai donné 

pour 

* On a remédie à ce défaut dans cette Edition, ea. 
•aîiageant chaque Volume en deux Eatties. 
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pour fujet de la Vignette de la Préface 
de ce Volume, une Chafie aux Papillons. 
L’inftrument qui m’a paru le plus propre 
pour les prendre fans gâter leurs ailes, y 
•ft repréfenté. On y a auffi repréfenté des 
hommes munis de cet Infiniment, & qui 
en font ufage. Je crois d’ailleurs qu’il de^ 
vroit être mis au nombre de ceux donc les 

J ardinier* fe fervent. Unepartie du fruit de 
eurs travaux ne leur fer oit pas fi fouvenc 
enlevée par les Chenilles,. ils conferveroient 
bien des légumes, fi, comme je le dis dans 
le huitième Mémoire , ils fc divertiffoient 
de tems en tems à prendre les Papillons 
de leurs jardias. Tuer un feul Papillon fe* 
mclle, c’efl quelquefois détruire troisàqua- 
* tre cens Chenilles, avant qu’elles aient en- 
core fait le plus petit defordre. 

L’inftrument propre à cette Chafle eft un 
filet formé , foit d’un rézeau pareil à celui 
des filets des pêcheurs, mais plus ferré, foit 
d’un rézeau pareil à celui des coiffes de per- 
ruques, foit même d’une fimple gaze, fi on 
ne s’embarrafie pas qu’il dure long- tems.. Un 
gros fil de fer roulé en cerceau de treize à 
quatorze pouces de diamètre,, eft la bafe de 
ce filet ; on prend le fil de fer un peu plus 
long qu’il n’eft néceflaire qu’il le foit pour 
former le cerceau , & cela afin de donner 
une efpèce de queue- à ce cerceau , en tor- 
tillant les deux bouts du fil l’un far l’autre 
dans une longueur de deux à trois pouces; 
On lie cette queue contre un des bouts d’u- 
ne canne longue à volonté , ou on faic en- 
trer 
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trer cette queue dans le bout creux d’une 
canne qui lcrt de manche à l’inftrument. On 
recouvre le cerceau de fer d’un ruban de fil 
plié en deux , & dont les deux bords font 
appliqués l’un fur l’autre , & coufus enfera* 
ble du côté de la circonférence intérieure 
du cerceau ; c’eit à ce ruban qu’on coud 
un morceau circulaire de rézeau , ou de 
gaze. Le milieu de ce rézeau doit avoir 
une ouverture circulaire afléz grande pour 
laifler pafler la main librement. Enfin tout 
autour de cette ouverture on coud un des 
bouts d'une autre pièce de gaze , ou de 
rézeau : fi cellcrci le foutenoit en l’air, el- 
le formeroit une poche cylindrique , une 
efpèce de manchon. L’autre bout de cet- 
te poche porte un ruban , au moyen du- 
quel on peut le plilfer & fermer comme 
une bourle. Cette efpèce de poche cft la' 
partie efièntielle à l’Inftrument pour pren- 
dre le Papillon* , & pour le prendre lans 
.gâter fes ailes. On imagine allez comment 
on peut couvrir avec le filet un Papillon 
pofé à terre, ou en quelque endroit conve- 
nable; mais s’il faloit foulever le filet pour 
pafler la main deflous , le Papillon profi- 
teroit de l’ouverture pour s’échaper, ou 
on fe prefleroit trop de le faifir, & on ne 
pourroit pas ménager allez fes ailes. Au 
moyen de la poche, on n’eft point obligé 
de foulever le filet ; on ouvre le bout de 
cette poche , on fait entrer fa main de- 
dans, & on prend à loifir & doucement 
le Papillon ; ainfi on conferve fes ailes 

avec 
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•PREMIER MEMOIRE . 

DE LA DURE'E DE LA VIE 

DESCHRYSALIDE Sj 

* / 

Des moyens de la prolonger , & des moyens dt 
l'abreger ; Et comment on peut prolonger 
& abréger la durée qui femble preferite à la 
vie complette de quantité d’infeétes de diffé- 
rons Genres. 


Ans le dernier Mémoire du pré- 
fck mier volume , nous avons vu le 

Papillon fortir defes envelopcsde 
Chryfalide ÿnous l’avons laifle avec 
les ailes bien étendues: il femble que nous 
n’avons plus qu’à le fuifre dans ce qu’il va 
faire pendant le relie de fa vie. Ce ne fera 
pourtant que dans le fécond Mémoire que 
bous achèverons fon hiftoire. Dans celui-ci, 
nous croyons devoir retourner encore une 
, Tom. II. Part. L A fois 
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ifois à laChryfalide, fous la forme de laquelle 
le Papillon a fouvent paffé la plus longue 
partie de fes jours. 

Qu’il y ait des Infe&es de différons Gen- 
res, ou même de différentes Efpèces, dont 
la durée de la vie foit confidérablement plus 
longue que celle des autres, cela c(t dans 
l’ordre auquel nous fommes accoutumés : 
mais il doit nous paraître bien fingulier qu’il 
•y ait des Animaux de même Efpèce, qui, 
lorfqu’ils naiffent dans unefaifon, viventqua- 
tre à. cinq fois moins de tems que lorfqu’ils 
naiffent dans une autre faifon , quoique la vie 
de ceux dont la durée eft fi courte, ne foit 
abrégée par aucune maladie ni par aucun ac- 
cident, & quoiqu’ils parviennent à la même 
grandeur à laquelle parviennent ceux dont 
la vie eft fi confidérablement plus longue. 
En un mot, la vie de ceux dont la durée eft 
fi courte, eft auffi complette que la vie de 
ceux de même Efpèce , dont la durée eft 
beaucoup plus longue. La vie complette. 
Selon l’inftitution de la Nature, n’eft qu’une 
fuite de degrés d’accroiffement, & une fuite 
de degrés de décroiffement ou de dépériffe- 
ment. L’Animal qui a paffé par les mêmes 
fuites de degrés d’accroiflement & de décroif- 
fement dans un ou deux mois, a eu une vie 
aufiî complette , que celle de l’Animal qui n’a 
paffé par ces fuites ^e degrés d’accroiffement 
& de décroiffement*qu’en une ou en plufieurs 
années. Or, quand certains Infe&es naiffent 
dans une faifon , le cours de leur vie com- 
plette eft quatre à cinq fois plus long, que 
lorfqu’ils naiffent dans une autre faifon. Il 

en 


Digitized by Googli 


des Insectes.'- 

en eft de ces Infeéles comme il en feroit des 
.Hommes , ti ceux qui naiflent fous les Zones 
froides, vivoient quatre à cinq liècles, pen- 
dant que ceux qui naiflent entre les Tropiques 
ou fous l’Equateur auroicnt peine à atteindre 
quatre-vingts ans. Une belle & ûngulièrc 
Chenille qui vit du fenouil, nous a donné 
occafion ailleurs * de faire remarquer, que 
lorfque des Chenilles de cette Efpècefe trans- 
forment en Chryfalides vers la lin d’Août ou 
dans le commencement de Septembre, leurs 
Chrylalides paflent l’Hiver & relient Chryfali- 
des pendant neuf à dix mois, ou, ce qui eft 
la même chofc, le Papillon vit neuf à dix 
mois caché fous les envelopes deChryfalide; 
au-licuque lorfque les Chenilles de la même 
Efpèce le métamorphofenf en Chryfalides 
dans le mois de Juillet, chaque Chryfalidc ne 
relie Chrylalide que treize jours , le' Papillon 
au bout de treize jours ell en état de fe ti- 
rer de fes envelopes. Voilà donc des Chry- 
falides qui ne vivent Chryfalides que treize 
jours , pendant que d’autres de 'la même 
Efpèce vivent Chryfalides pendant dix 
mois. Les parties de certains Papillons n’ac- 
quièrent qu’en dix mois la conflllance, la 
iolidité & la force, que les parties de quel- 
ques autres Papillons de même Efpèce ac- 
quièrent en treize jours. 

Les durées totales des vies des Infeéles de 
même Efpèce qui doivent être fucccflivement 
Chenilles , Chryfalides & Papillons , & qui 
font nés dans des faifons différentes, ne font ‘ 

pas 

k.* Tsm. I+P*rt. II, Met», XI. p. i si, PI. XXX, Fig. ï, j. Je*, 
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nas entre elles dans un rapport suffi différent 
que celui des vies des Chrylalides, que celui 
de treize jours à dix mois ; mais elles ne laif- 
fent pas de l’ètre dans un rapport qui exprime 
une différence qui nous doit paraître confi r 
dérablc. L’Infefte né en Juillet fous la for- 
me de Chenille, ne périra l’année fuivante. 
fous la forme de Papillon, que dans le mois 
de Juin ;& l’infefte né fous la forme de Che- 
nille dans le mois de Mai, périra fous la for- 
me de Papillon dans le mois de Juillet de la 
même année. Enfin l’un , pour être né peut- 
être un mois plus tard , vit onze mois & plus; 
pendant que la vie de celui qui eft né un 
mois plus tôt, eft fixée à deux moisouà deux 

111 Un grand nonlbrc d’Efpèces de Chenilles , 
foit de celles qui donnent les Papillons diur? 
nés comme la Chenille du fenouil que nous 
venons de citer, foit de celles qui donnent 
des Papillons no&urnes , pourraient nous 
fournir des exemples d’Infeétes qui , quand 
ils naiffent au Printems , ont une vie très 
courte en comparaifon de celle des In- 
ièûes de même Efpèce qui naiffent en Eté. 

Par rapport aux Chenilles qui donnent des 
Papillons nofturnes, on n’a qu’à fui vre darts 
nos jardins celle qui eft carafténfée par une 
pyramide charnue, * poféc furie quatrième 
anneau, qui eft remarquable par deux raies 
d’un beau jaune , & qui vit des feuilles de 
tous nos arbres fruitiers, & par préférence 
' de celles du prunier & de l’abricotier. Cette 

Che„ 

* Ttm , I . Planch. XL II. Tiff. 
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Chenille , dis-je, nous donnera des oecafîons 
commodes de faire des obfervations lémbla- 
blés à celles que nous venons de rapporter 
lùr la Chenille du fenouil, Kir fa Chrylalide & 
fur fon Papillon. 

Il a été bien prouvé * que l’Infefte que 
nous appelions Chenille , eft un Papillon ca- 
ché fous des vêtemens organifés dont il a 
befoin pour croître : que le Papillon croît 
fous la forme d’une Chenille , & que c’eflf 
fous la forme de Chryfalide que les • parties 
fe fortifient. La grande différence qui fe 
trouve entre la durée de ceslnfeétes, tombe 
fur le tems néceflaire pour rendre leur ac- 
croiffement complet : car on peut regarder 
comme une forte d’accroiffement , le tems 
>endant lequel des parties qui ont toutes 
purs dimenlions, acquièrent la fermeté &la 
olidité qui leur eft néceffaire ; & c’eft ce 
qui fe fait, tant que le Papillon paroîc Chry- 
falide. L’accroiffement du Papillon eft donc 
)Ius promt ou plus lent, félon que le tems 
ui eft plus ou moins favorable, L’accroil- 
èment du Papillon, comme celui des plan- 
tes , dépend des faifons: du bled , du fro- 
ment femé en Octobre ou en Novembre, üe 
parvient guères plûstôt à maturité, que du 
bled qui n’a été femé qu’en Mars ou en 
Avril; de cela, parce que le bledpaffe tout 
l’Hivcf en terre fans croître fenhblement. 


Cent autres plantes croiffent plus en deux 
femaines d’un tems favorable , que dans 
plufieurs mois d’un tems très froid ou trop 
' * . fec„ 
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fec. Cette analogie qui fe trouve entre l’ac- 
croiflement des Papillons & celui des plan- 
tes , ne nous doit pourtant paroitre fingu- 
lière, que parce que nous ne fommes pas 
accoutumés à en voir une pareille entre 
l’aécroiflemeni des plantes & celui desgrands 
Animaux. 

Nous voyons allez pourquoi la chaleur elt 
nécefiaire à raccroiflcmcnt des plantes , 
puifque nous voyons que c’efi: elle qui met 
en mouvement dans leur intérieur cette lè- 
ve , dont une portion doit s’unir à leurs 
parties. L’efpècc d’accroifTement qui fe doit 
faire dans le Papillon fous la forme deChry- 
falide , ne dépend pas du fuc nourricier qui 
lui fera apporté de dehors ; il a fait fa pro- 
vifion de tout celui qui lui ell nécefiaire , 
lorfqu’il étoit fous les envelopes de Chenil- 
le, Mais ce fuc nourricier demande à être 
mieüx diftribué , à être digéré & fur -tout $ 
être épaifli. Nous avons vu que toutes les 
parties du Papillon qui vient de fortir de def- 
Jbus la peau de la Chenille , n’ont que la 
conüftancc d’une bouillie; clics font, pour 
'ainfi dire, trop délayées, elles ne peuvent 
prendre une confiitance convenable, à moins 
qu’une partie de la liqueur trop fluide dont 
elles font imbibées, ne s’évapore; ce n’eft 
que par la tranfpiration que la portion excé- 
dente de ce liquide peut être chaflée* Mais 
cette tranfpiration fe fait difficilement à tra- 
vers le* envelopes de la Chryiàlide, qui font 
comme cruftacées, & par conféquent très 
compares; un certain degré de chaleur eft 
donc nécefiaire pour produire cette tranfpi- 
ration. Des 
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Des expériences rapportées dans le crémier 
volume * ont appris, que certaines Êfpèces 
de Chryfalides ont perdu environ un dix-hui- 
tième de leur poids, lorlque le Papillon eft 
prêta paraître libre. Des Chryfalides d’autres 
Efpèces peuvent en perdre davantage , & 
d’autres peuvent en perdre moins ; mais 
toujours le Papillon ne devient en état de 
fe tirer des cnvelopes de Chryfalide, que 
quand il a tranlpiré une certaine quantité de 
matière aqueufe. D’autres expériences m’ont 
fait voir cette matière , qui s’échappe du 
corps des Chryfalides par l’infcnlible tranf- 
piration. Dans Je mois de Juillet, j’ai ren- 
fermé des Chryfalides, chacune dans un tu- 
be de verre de quatre à cinq pouces de Ion- • 
gucur, & fcellé hermétiquement par les deux 
bouts. Un des bouts de quelques-uns de 
ces tubes avoit même é:é renflé en boule. 
Quelques-unes des Chryfalides à qui j’avois. 
ôté toute communication avec Pair extérieur , 
ctoient venues de la plus belle des Chenilles 
du chou. Au bout de quelques jours je vis 
dès gouttelettes de liqueur attachées contre 
les parois intérieures de la boule ; elles s’y 
multiplièrent chaque jour, elles coulèrent 
dans l’endroit le plus bas , oh raflembjées 
elles avoient un volume qui furpaffoit celui* 
:1e huit à dix grofîcs gouttes d’eau jointes 
enfemble; une partie du corps de la Chryfa- 
F.de étoit dans Peau. Cette liqueur étoit 
aufli claire & aufli tranfparente que de l’eau 
lï peut être. Les Chryfalides que j’ai mifes 
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dans d’autres tubes étoient venues de Che- 
nilles qui donnent des Papillons nocturnes : 
elles font reliées cinq à fix mois dans les tur 
bes ,lans paroître feniiblement altérées ; mais 
les Papillons n’en l’ont point lords;* ils ont 
péri , peut-être , parce que la liqueur qui 
tranfpiroit de leur corps étoit enliiite em- 
ployée à mouiller ou à tenir trop humide la 
peau de la Chryfalide. Mais quand le Papil- 
on feroit né dans chaque tube , nous n’en 
aurions pas mieux vu ce que nous voulions 
voir, que les Chryfalides tranfpirent , & 
que ce qui s’échappe de leur corps eft une 
liqueur très claire. 

il elt donc certain que le Papillon ne de- 
vient en état de fe tirer de Ton fourreau de 
Chryfalidc,que fes parties ne font luffifam- 
ment fortifiées ou affermies , que lorfqu’il 
s’en eft échappé une certaine quantité de li- 
queur par la voie de l’infenfiblc tranfpira- 
tion; que la chaleur elt l’agent le plus pro- 

f >re à faire évaporer le trop d’humidité dont 
es parties du Papillon étoient baignées ; 
enfin que félon que cette quantité de matiè- 
re eft enlevée plus promtement ou plus-: 
lentement, le Papillon doit confervcr plus, 
ou moins long-:ems la forme de Ciry- 
falide. 

Ce principe Ample m’a paru nous condui- 
re à conclurre que nous pourrions abréger 
ou prolonger à notre gré la durée de la vie 
complette, non feulement de toutes les El- 
pèces d’Infeétes qui doivent devenir Papil- 
lons, non feulement de celles dont les indi- 
vidus ont dçs durées de vie inégales fai ou 
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fe mois dans lequel ils naifient ; mais que 
nous pouvions de même allonger ou accour- 
cir celle de toutes les Efpèces de Papillons , 
dont les individus ont vécu jufqu’ici un tems 
à peu près égal, & généralement celle de 
tous les Infeètes qui le métamorphofent en 
Chryfalidcs& en Nymphes qui n’ont pas be- 
foin de prendre de nourriture , comme font 
tant de Scarabés de Genres différons, &com-' 
me font tant de Genres de Mouches. Enfin 
il m’a paru que nous devions conclurre qu’il 
y avoit une infinité de machines animales, 
dont nous pouvions accélérer ou retarder 
l’accroiffem.ent', comme celui des plantes , 
quoique ces machines animales , méprifées 
par ceux qui ne les ont jamais confidérées 
avec attention , foient plus compofées, plus 
admirables & faites peut-être avec plus d’ar- 
tifice que celles qui nous intèreffent le plus, 

& dont nous avons la plus grande idée. 
Quoiqu’il ne s’agifle que d’infeètes, il étoic 
curieux, cerne- femble , de faire les expé- 
riences propres à apprendre fi notre puifiàn* 
ce fur eux alloit julqu’à pouvoir abréger & 
allonger le cours de leur vie. D’ailleurs , 
ces expériences m’ont paru propres à éten- 
dre nos connoiflances fur i’Oeconoinie anima- 
le en général , & n’avoir pas des rapports 
aufii éloignés qu’on le pourroit croire avec 
ce qui nous regarde de plus près. 

Par rapport au raccourcifièment de la vie 
des Infeètes, il ne s’agiffoit que de lavoir û 
ceux qui paffent tout l’Hiver, & fouvent 
huit à dix mois, en Chryiâlide, ne vivoient 
fi long-tems dans cet état, que faute d’être 
. A 5 expo- 


lo Mémoires pour l’Histoire 

expofés à un air allez chaud ; s’il n’v avoit 
point de rilque à accélérer un développe- 
ment que la Nature vouloit qui fc fît peu à 
peu. il n’étoit queftion que de tenir pen- 
dant l’Hiver des Chryfalideside diverfes Ef- 
pcces dans un air aufli chaud que celui du 
beau Printems ou de l’Eté, pour voir l’ef- 
fet qu’il produiroit fur elles. Cette expé- 
rience, toute (impie qu’elle eft, eût été af- 
fez difficile à exécuter, fi le Jardin du Roi 
ne m’en eût donné le moyen. Des qu’on y 
entre, deux magnifiques Serres , nouvelle- 
ment conftruites , annoncent combien l'on 
état ell changé depuis qu’il a palfé dans le 
département de M. le Comte de Maurepas, 
qui fe repofe dans cette partie pour l’exécu- 
tion des ordres de Sa Majefté, fur l’aftivité 
& l’intelligence de M. du Fay. Ces Serres 
y ont été conftruites fur d’heureufes pro- 
portions ; au moyen du foleil qui agit puif- 
iamment fur elles , & du feu qu’on y en- 
tretient, on y fait régner le Printems , & 
quelquefois même l’Eté, au milieu de 
PHiver. 

Ces Serres deftinéesà confervcr les plan- 
tes , me parurent extrêmement propres à 
faire des expériences fur la manière d’ac- 
célérer l’accroiflèment, i’aftermiflèment des 
parties du Papillon cachées lous l’envelope 
de Chryfalide, ou, ce qui cft la même cho 
ïc, d’abréger le cours de fa vie complette. 
Dans le mois de Janvier 1734 , j’y portai 
un grand nombre de Chryfalides de diffé- 
1 entes Efpèces, chacune dans le poudrier 
oh elle s’ètoit tirée de fa peau de Chenille; 
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' j’v en portai beaucoup plus d’Efpèces qu’il 
n’en étoit befoin pour les expériences dont 
il s’agit , tant de celles qui dévoient don- 
ner des Papillons diurnes , que de celles 
qui en dévoient donner de noélurnes. Sûr 
du fuccès de ces expériences , autant 
qu’on peut l’ètre de celui de quelque 
expérience qu’on tente pour la prémière 
fois , je cherchois en même tems à fatis- 
faire à l’impatience que j’avois de voir les 
Papillons dans lefquels fe transformoient 
diverfes Elpèces de Chenilles , que je 
n’avois pas élevées dans les années précé- 
dentes. 

La réuflite fut précifément telle que je 
l’avois attendue; des Papillons parurent dans 
mes poudriers au milieu de l’Hiver, quelques- 
uns fe tirèrent de leurs cnvelopes au bout 
de dix à douze jours, d’autres ne les quit- 
tèrent qu’au bout de trois femaines , &, 
d’autres confervèrent leur forme de Chry- 
fiilide pendant cinq à Ex femaines & 
plus. Ces variétés font de celles que j’a- 
vois dû prévoir; entre les Chryfalides , il y 
en avoit dont les Papillons feroient fortis 
dans le mois de Mai, d’autres dont les Pa- 
pillons ne dévoient paroître que dans le 
mois d’Août ou vers le commencement de 
Septembre. Cinq à fix jours avoient été ici 
pour chacun de ces Papillons , environ ce 
qu’eût été un mois pour eux, fi les Chryfali- 
des eufient été expofées aux injures de l’air 
ou cachées fous terre ; car parmi celles que 
j’avois portées dans les Serres, il yen avoit 
de celles qui fe tiennent en terre & de cel- 
A 6 lei 
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les qui relient à l’air. Une fomaine valoit' 
un mois, même aux Chrylalides qui ont be* 
loin des chaleurs des mois de Juin & de Juil- 
let; parce que la chaleur des .Serres n'étoit 
pas fujette à tant de vieilli tudes que l’eft cel- 
le de nos mois les plus chauds. Les nuits 
lbnt quelquefois plus chaudes dans ces Ser- 
res , que ne le font nos nuits d’Eté. 

Je ne m’arrêterai point à citer des exemples 
de Papillons à qui j’ai confidérablement a- 
brégé le tems qu’ils dévoient palier fous la 
forme de Chryfalide ; j’en pourrois faire une 
énumération allez longue, & d’autant plus 
inutile à préfcnt,que dans les Mémoires qub 
doivent fuivre celui-ci , je ferai obligé plus 
d’une fois, en parlant du tems oh certains 
Papillons ont paru avec leurs ailes dévclo- 
pées, d’avertii*- que leurs Chryfalides a- 
voient été mifes dans une des Serres du Jar- 
din du Roi. 

Qu’on ne croyc pas au relie que ces Pa- 
pillons qu’on avoit preffé de paroîtreaujour, 
étoient moins bien conditionnés , que s’ils 
rte fulfent nés qu'à leur terme ordinaire , 
qu’ils étoient contrefaits ou foibles: rien ne- 
leur manquoit à chacun , de ce que pouvoit 
avoir le Papillon de leur Efpèce le mieux? 
conformé. Plulicurs femelles, fur-tout cel- 
les qui étoient phalènes ounoéturnes, firent 
leurs œufs , & périrent peu après , comme 
nous verrons dans le Mémoire luivant qu’el- 
les périlfent quand leur ponte cil fai te. Le 
Papillon qui s’ell délivré de fes œufs a fatis- 
fait à tout ce que la Nature exige de lui , il 
'.meurt. Le cours de la vie de nos Infeêles 
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efl donc réellement abrégé des mois qu’ils- 
n’ont pas pades fous la forme de Chryfahde , • 
car ils n’en vivent pas plus long-têms Pa- 
pillons pour avoir vécu Chryfalides pendant 
un tems plus court. 

Dès le 21 Novembre 1734, je fis porter 
des poudriers oh étoient des Chryfalides ,- 
dans les Serres du Jardin du Roi, je les y fis 
porter près de deux mois plus tôt que la pré- 
mière fois. Les- Papillons quittèrent auffi 
deux mois plus tôt la forme de Chryfalide;& 
cela, parce que les deux mois qu’ils eullènt 
palîés à l’air ou en terre fous cette forme, 
n’euflent pas avancé fenfiblement leur ac- 
croiflement. Une femaine y tint lieu à cer- 
taines Chryfalides de plus de trois mois de 
vie. J’eus dès les premiers jours de Décem- 
bre, des Papillons qui ne dévoient paroitre 
qu’en Mai. Nous avons fait entendre ci- 
dellus, qu'il y a des Papillons dont on a deux 
générations de Chenilles dans la même an- 
née ; un Papillon , par exemple , qui efl né 
au mois de Mai, fait des œufsd’oh des Che- 
nilles fortent dans le même mois, ou vers 1s 
commencement de Juin. Les Chenilles for- 
ties de ces œufs , donnent des Papillons 
avant la fin de Juillet, & ces Papillons font 
des œufsd’oh des Chenilles éclofent en Août 
ou en Septembre: des Papillons de plufieurs 
autres Elpèces qui naifïent plus tard , ne don- 
nent chaque année qu’une génération de 
Chenilles. Il efl: clair, qu’en faifant naitre 
en Décembre des Papillons qui n’auroient 
dù naitre qu’en Juin ou en Juillet de l’année 
fuivaute, on aura aifément dans une année 
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deux générations de ces Papillons, ou.de 
leurs Chenilles. Ce n’eft pas aflûrément un 
fecret qui paroifle fort à defirer à préfent, 
que celui de multiplier les générations des 
Chenilles & des Papillons : mais que fait- 
on , fl ce qui nous eft inutile aujourd’hui , 
ne deviendra pas utile quelque jour ? Si on 
découvroit une nouvelle Efpèce de Chenilles 
oui donnât autant de foie que les Vers à 
ioie, qui fût plus aifée à élever, mais qui 
n’eût qu’une génération par an , quoiqu’elle 
vécût de feuilles qu’on peut trouver pen- 
dant toute l’année, on le ferviroitde cette 
voie pour augmenter le nombre de fes gé- 
nérations. 

il n’eft prefque pas befoin d’avertir que le 
moyen dont nous nous Pommes fervis pour 
accélérer le dévelopement des Papillons , 
n’eft: pas moins efficace pour accélérer celui 
des Mouches de diverfes Efpèces , des Scara- 
bés, & généralement celui de tous les In- 
fectes qui paflent par l’état de Chryfalides 
& de Nymphes, qui ne font point d’ufagede 
leurs jambes. Il n’eft point de Curieux en 
InfeCtes , qui , quand il aura une Serre chau- 
de à fa difpofition, ne foit charmé d’v faire 
accomplir dès le commencement de l’Hiver, 
des métamorphofes qu’il ne pourroit fe pro- 
mettre de voir qu’cn Eté. Nous n’aimons 
pas à prendre des foins qui ne doivent nous 
donner de connoiflances qu’après un tcms qui 
nous paroi t long. Dans de petits aparte- 
mens bien échauffés par des poîles, on ac- 
célérera de même le •dévelopement des In- 
feCtes. Un de mes Amis, a qui j’avois ap- 
pris 
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Ï iris ce q ui s’étoit paflé dans les Serres du 
ardin du Roi , s’eff diverti à Strasbourg à 
faire paroître au jour pendant l’Hiver les 
Papillons de toutes les Chryfalides qu’il a 
putrouver. 

Pour accélérer le dévelopement des In- 
fettes cachés fous la forme de Chryfalide ou 
de Nymphe , ou peut avoir recours à une 
chaleur plus égale & plus confiante que cel- 
le des poîles, qui coûtera moins à entrete- 
nir, & dont l’effet fera plus promt. Ju:fi 
ques ici , les Poules n’ont guère couvé que 
des œufs, mais il m’a paru qu’on pouvoir 
fort bien leur faire couver des Chryfalides 
& des Nymphes: qu’on pouvoit, au-lieu de 
Poulet, faire éclore fous des Poules des Pa- 
pillons , des Mouches , des Scarabés , &c. 
On ne lés détermineroir pas à couver immé- 
- diatement des Chryfalides, dont la groflèur 
eft trop éloignée de celle de leurs œufs ; 
d’ailleurs les Chryfalides , moins dures même 
que les œufs des petits oifeaux, feroient bien- 
tôt écrafées par le feul poids de la Poule, 
& par les mouvemens qu’elle fe donne en 
diftérens tems. Mais quand une Poule a 
l’envie ou le befoin de couver, elle ne mon- 
tre pas grand difeernement , elle échauffe 
des pierres arrondies qu’on laiffe dans fon 
nid', comme elle échauffe lès propres œufs ; 
il n’y avoit donc aucun lieu de douter qu’une 
Poule ne couvât des boules creufes de ver- 
re, ou des boules creufes & allongées en for- 
me d’œuf , & auffi groflès ou plus groflès 
que des œufs. Si dans une de ces boules de 
verre il y a des Chryfalides, la Poule qui 
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Couvera la boule de verre, couvera les Chry- 
salides. Elles feront défendues par les pa- 
rois de cette boule contre le poids de la 
Poule, comme l’embryon du Poulet l’eft par 
la coque; & elles profiteront de même, ou 
à peu près ,. de la chaleur de la Poule. 

Pour en faire l’expérience, je pris une bou- 
le de verre creufe, dont la figure & la grol- 
feur étoient à peu près les mêmes que cel- 
les d’un œuf de Poule d’Inde. La boule 
étoit percée à un de lès bouts, & c’eft par 
eette ouverture que je fis entrer des Chryfa- 
lides dans l’intérieur de l’œuf. Celles 'qui- 
Servirent à la prémièïe épreuve , étoient ve- 
nues d’une Chenille épinenfe de l’ortie, re- 
préfentée Tom. i. Planche 26. fig. 1, Elles 
s’étoient attachées par le derrière contre le 
couvercle de papier qui bouchoit le pou- 
drier, dans lequel les Chenilles avoient été. 
nourries» Sans décrocher la Chryfalide, je 
coupai un petit quarré de papier vers le mi- 
lieu duquel étoit l'on attache. Je coupai ainli 
huit petits quarrés de papier, ou ce qui efi: 
la même chofe, j’ôtai huit Chryfalides du 
poudrier ; je frottai de colle la lurface du 
papier oppofée à celle à laquelle la Chryfa- 
lide tenoit, & j’eus attention d’appliquer cet- 
te furface frottée de colle contre les parois 
intérieures de l’œuf. Je plaçai les Chryfali- 
des auflî proches les unes des autres qu’elles 
le pouvoient être. Quand l’œuf de verre 
étoit dans une pofition, telle que l’endroit 
oh les Chryfalides étoient collées étoit le 
plus élevé , elles pendoient comme d’une 
voûte.Après avoir aiafi arrêté huit Chryfalides 
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dans l’œuf r je bouchai fon ouverture avec 
un bouchon de liège. Loin pourtant de 
chercher à ôter toute communication à l’air 
intérieur avec l’air extérieur, je longeai à lui 
en ménager une. Je coupai une portion du 
bouchon dans toute fa longueur , afin que 
fon contour ne fût point circulaire , & <pfiL 
reftât un vuide entre le contour du. trou èt le. 
bouchon^ c : e,. ^ 

Tout étant ainfi préparé, je plaçai l’œuf 
de verre avec des œufs ordinaires qu’une 
Poule couvoit depuis quelques jours. Je 
trouvai le lendemain qu’elle avoit mis cet. 
œuf au bord du nid , & elle l’y a toujours 
tenu : d’ailleurs- elle le couvrait bien ; elle l’a: 
toujours conlervé bien cMkid. L’effet de la. 
chaleur parut des le prémier jour, toutes les 
parois intérieures de l’œuf de verre furent, 
couvertes de vapeur, ou plutôt de goutelet- 
tes d’eau très-fenftbles , qui avoient été four- 
nies par - la tranfpiration confidcrable qui 
s’étoit faite dans les Chryfalides. J’ôtai le. 
bouchon , afin de donner de la facilité à 
s’évaporer à une humidité qui auroit pu 
nuire aux Chryfalides, fi elle fût reliée. 
Quand- l’œuf fut fec , c’eft-à-dirc , au bout 
de quelques minutes , je remis le bouchon ,, 
& je replaçai l’œuf de verre fous la Poule. 
Ni le lendemain, ni. les jours fuivans, je 
n’apperçus plus de vapeurs contre fes pa- 
rois intérieures. La grande tranfpiration. 
s’étoit faite en- moins de vingt-quatre heu- 
res. Enfin au bout de quatre jours , je 
vis paraître le prémier , apparemment „ 
des PapiLlons qui fait né lous une Pou- 
le 
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le , & le premier des Papillons de cette 
Efpèce qui ait fi peu relié fous la forme 
de Chrylalide. Ils font cependant de ceux 
qui y relient pendant le moins de tems. 
J’avo'isconfcrvé dans le poudrier oh lesChry- 
falidcs de l’œuf de verre avoient été prifes, 
d’autres Chryfalides de môme Efpèce, & 
qui s’étoient tiréesdu fourreau de Chenille le 
même jour. Ccfl le 21 & le 22 Juin quel- 
les l’avoient toutes quitté ; celles du pou- 
drier que j’avois laifTé fur une fenêtre en de- 
hors , fe transformèrent les unes le 5, les 
autres le < 5 , les autres le 7, & le 8 Juillet ; 

& de celles qui avoient été. miles fous la 
Poule le 22 Juin au foir , la prémière fe 
transforma le 2daj^ès midi. Je trouvai quatre 
autres Papillons dans l’œuf le 27311 matin, & 
il y en eut un qui n’y parut dévelopéquc le 28 
au matin.- Deux autres Chryfalides périrent 
dans l’œuf, de huit il n’y en* eut que fix qui 
devinrent Papillons: mais il en périt autant à 
proportion de celles que j’avois laiffées dans 
fe poudrier. Les Papillons qui étant expo- 
fés à la chaleur de l’air extérieur dans une 
faifon favorable fe font tirés le plus tôt de 
leurs envelopes de Chryfalides, ne s’en font 
dune tirés qu’au bout de quatorze jours; & 
un Papillon de même Efpèce s’eft dégagé des 
fiennes fous la Poule au bout de quatre jours. 

Son dévelopement a été bien hâté. A la 
vérité, quatre autres Papillons fe transfor- 
mèrent un demi-jour, & un autre un jour &: 

& demi plus tard que le prémier. Peut-être 
qu’ils fe font trouvés dans des endroits de 
l’œuf qui ont été tenus moins chauds. Le 
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dévelopement au relie de tous les Papillons 
de même Efpèce, ne fe fait pas précilément 
dans le même tems, il fuppofe une efpèce 
d’accroiffement ; & dans les Animaux de mê- 
me Efpèce , l’accroiffement fe fait plus 
ou moins vite , félon les difpofitions inté- 
rieures de l’Animal. Nous avons dit aufli, 
qu’entre les Chryfalides du poudrier , il y 
en eut d'pii les Papillons ne fortirent que 
deux jours ^près que d’autres Papillons fu- 
rent fortis des leurs.. 

Je collai contre les parois intérieures d’un 
autre œuf de verre qui avoit une figure affez 
fphérique, fix Chryfalides venues d’une autre 
Efpèce de Chenille épineufe de l’ortie repré-- 
fentée Tom. i. PI. 25. fig. 3. précifément 
comme j’avois collé celles dont j’ai parlé ci- 
devant. Quelques accidens , qu’il feroit inu- 
tile de rapporter, firent périr cinq de ces- 
Chryfalides. Une feule qui relia faine , fe 
transforma en Papillon au bout de fix ou de 
fept jours. Je fuis incertain du jour précis , 
parce que les Chryfalides dont il s’agit fu- 
rent colles h l’œuf dans deux jours différons , 
& que jTgnore fi le Papillon qui eft venu à 
bien efl forti d’une de celles qui avoient été 
collées les prémières , ou de celles qui l’a- 
voient été un jour plus tard. Quoi qu’il en 
foit, les Papillons ne font fortis pour le plus 
tôt qu’au bout de vingt , ou de vingt-un 
jours des Chryfalides de même Efpèce qui 
étoie^t refiées dans leur poudrier , expo- 
fées alà feule chaleur de l’air que nous ref- 
pirons. 

Mais le dévelopement des Papillons qui 
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paflent l’Hiver, qui paflent neuf à dix mois 
ibus la forme de Chrylalide, doit être' bieri 
autrement accéléré parla chaleur d’une Pou- 
le qui couve. Il y a apparence qu’au moyen 
de cette chaleur , tel Papillon pourra pa- 
roitre avec (ès ailes dévelopées, dans l’Eté 
même où la Chenille fe fera transformée en 
Chryfalide, quoique, félon le cours ordi- 
naire de la Nature , il ne dût fe montrer 
fous la forme de Papillon que dans l’Eté 
fuivant ; mais c’efl une expérience tjue je 
n’ai p as encore faite , parce que je n’ai 
pu avoir des Chryfalides qui paflaflent l’Hi- 
ver, pendant que’j’avois des Poules qui cou- 
vpient. 

J’ai fait l’expérience de mettre fous une 
Poule dans dés œufs de verre, des coque» 
dans lefquelles étoient renfermées des Nym- 

{ >hes de Mouches à deux ailes: le tems* de 
a naiiïance de quelques Mouches y a été 
confidérablement avancé. 

J’ai pourtant lieu de croire, que le degré 
de chaleur qu’une Poule donne à fes œufs, 
eft plus grand que celui que des Chgyfalides 
& des Nymphes de certaines Efpèces peuvent 
foutenir. J’ai mis fous la Poule dans les œufs 
de verre, beaucoup de coques dans lefquel- 
tes étoient des Mouches à deux ailes , d’une 
Efpèce qu’il feroit long & inutile de faire 
connoitre à préfent: il fuffit de dire, qu’au- 
cune Mouche n’eft (ortie de ces coques, el- 
fes ont péri ; elles fe font defiëchées aiiacu- 
ne dans l’intérieur de la fienne ; au-lieu que 
les Mouches de même Efpèce font venues à 
bien dans le poudrier où j’avois laille de pa- 
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reilles coques. Des Chryfalides de certai- 
nes Efpèces font aufti péries dans les œufs 
de verre , & il y a ' toute apparence que 
c’eft pour y avoir eu trop chaud. 

Le degré de chaleur que la Poule commu- 
nique à fes œufs cft allez confidcrable. Je 
l’ai mefuré avec mon Thermomètre , je ne 
l’ai pas trouvé toujours le même. La li- 
queur du Thermomètre qui avoit refté fept 
à huit heures fous la Poule, a pour le moins 
monté à 31 degés & demi au-dclTus delà 
çongélation, & pour le plus elle s’efl élevée 
à 32 degrés & demi: je l’ai trouvée à ce 
point fous une Poule dans un tems où les 
Poulets étoient prêts à éclorre,& où quel- 
ques-uns avoient déjà becqueté leur coque. 
La chaleur naturelle de la Poule fcmbloit 
alors ranimée & augmentée par le fentiment 
de joie que lui donnoient les cris des Pou- 
lets prêts à naitre. 

Nous ne connoiffons point de pays où les 
Poulets éclofent des œufs expofés à l’air mous 
en pouvons donc conclurrc qu’il n’y a point 
de pays, connu où la chaleur foit pendant 
vingt & un jours confécutifs égale à celle 
qui fait monter la liqueur de nos Thermo- 
mètres à 31 degrés & demi, ou à 32 de- 
grés. 

Au refte, on pourroit avoir recours à des 
Poules qui couvent, pour faire mêmeéclorre 
des Papillons, des Mouches, des Scarabés , 
&c. dont les Chryfalides & les Nymphes ne 
peuvent foutenir le degré de chaleur expri- 
mé par le 32 e . de notre Thermomètre. On 
pourroit aiïujettir l’œuf de verre au-deflous 
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des véritables œufs, foit près du Fond, foit 
près des bords du nid , pour ne faire agir fur 
l’œuf de verre qu’un degré de chaleur plus 
modéré. 

Dès que nous favons le moyen d’abréger 
le cours de la vie des Infeétes qui ont à fu- 
bir des transformations, parce que nous fa- 
vons celui d’accélérer leur dcvelopement , il 
paroît que nous devons favoirauiîi le moyen 
de prolonger le cours de la vie de ces mêmes' 
Inie&es : que nous n’avonj qu’à prendre la 
voie contraire , qu’à retarder leur accroifle- 
mcnt. Pour mettre le Papillon en état de le 
tirer de fes envelopes de Chryfalide au mi- 
lieu de l’Hiver , nous n’avons qu’à le faire 
trouver pendant quelques jours de cette fai- 
fon dans un air auiïi chaud que celui de l’E- 
té ; fi au contraire nous prolongeons l’Hiver 
pour une Chryfalide ou pourune Nymphe, fi 
nous faifons en forte, que pendant l’Eté elle 
ne foit jamais environnée d’un air chaud , il 
eft évident que nous arrêterons la tranfpira- 
tion , ou que nous la diminuerons confidé- 
rablement, ou ce qui eft la même chofe, 
que nous empêcherons les parties du Papil- 
lon de fe fortifier pendant l’Eté, & que nous 
prolongerons fes jours. Cela , dis-je , eft 
évident: mais il ne l’eft pas de même, que 
le Papillon dont le dévelopement aura été 
rétardé, viendra à bien. Il enpourroit être 
des Chryfalides comme des œurs , qui fe cor- 
rompent s’ils font gardés trop long-tems : 
on peut craindre de faire périr le Papillon , 
fi on le retient fous la forme de Chryfalide 
par-delà le terme qu’il y eft retenu dans 
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l’ordre naturel. L’expérience du moins en 
étoit aifée à faire. Ce que font des Serres 
chaudes en Hiver pour avancer l’accroifle- 
ment du Papillon , les caves & les glaciè- 
res le doivent être en Eté- pour le retarder; 
ce font des Serres froides. Des caves ordi- 
naires, que j’avois plus à portée qu’une gla- 
cière, m’ont paru luffire pour faire cette ex- 
périence. Pendant l’Hiver , vers la fin de 
Janvier 1734» je mis dans différens poudriers 
de verre différentes Elpèces de Chryfalides : 
les Papillons des unes dévoient iortir de 
leurs envelopes dans le Printems, & ceux 
des autres dévoient fortir des leurs en Eté. 
Je bouchai ces poudriers avec du liège & de 
la cire, non pas cependant hermétiquement, 
mais à un point oh l’humidité de la cave ne 
pouvoir pas s’y introduire lenfiblcment. Pour 
ne pas entrer aéfcuellement dans de trop longs 
détails, & pour fixer l’attention, je ne par- 
lerai que d’un de ces poudriers, dans lequel 
j’avois renfermé trois Chryfalides de la bel- 
le Chenille du titimale *. Lorfque je les por- 
tai à la cavê, la température de l’air y te- 
noit la liqueur du Thermomètre dont j’ai 
donné la conftruftion , à huit degrés & demi 
au-deffus de la congélation: c’elt un degré 
de chaleur plus grand que celui qui aurait 
été alors dans, un apartement fans feu, mais 
je ne Pavois pas jugé allez confidérable pour 
avancer fenfiblement l’accroiffement du Pa- 
pillon. Les Chryfalides dont il s’agit s’é- 
toient dépouillées de leur fourreau de Chenil- 
le 
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le vers la mi-Août 1733, & elles auroient 
<lù le transformer en Papillon au plus tard vers 
le commencement de Juillet 1734 , c’eft-à-di- 
re, environ un an après la nailiànce de l’In- 
l'céte fous la forme de Chenille. 

Dans les mois chauds de 1734 , je defeen- 
dois de tems en tems à la cave , pour y 
viliter ces Chryfalides , pour voir fi elles 
-étoient encore Chryfalides: ceux de Juillet 
& d’Août fe pafierent fans qu’elles fe trans- 
formaflçnt ; cependant l’air des caves avoic 
profité de la chaleur de l’Eté, l’état de celui 
des miennes fut marqué par onze degrés & 
demi au-deflus de la congélation: mais onze 
degrés &’demi n’expriment pas une chaleur 
fuffifante pour agir efficacement fur les Chry- 
ialides de l’Efpèce qui étoit en expérience. 
Aiant quitté Paris vers le commencement 
de Septembre, je ne les pus revoir que vers 
le 15 Novembre ; alors je les trouvai avec 
leur prémière forme : je les retirai de leurs 
poudriers pour les mieux examiner , pour 
voir fi elles étoient encore en vie ; je les 
mis fur ma main pour les échüuffer: bien- 
tôt elles s’y donnèrent tous les mouvemens 
que fedonnent en pareil cas les Chryfalides 
les plus vigoureufes, elles agitèrent vivement 
leurs parties poftérieures. Enfin aujourd’hui 
en Août 1735, elles fe portent très bien, el- 
les font des Chryfalides en très-bon état , & 
de chacune dcfquelles un Papillon ne fau- 
roit manquer de fortir, fi je les expofois à 
un air dont le degré de chaleur fût égal à 
celui de nos jours d’Eté. Voilà donc la vie 
de ces Infe&es prolongée d’un an, ou ren- 
due 


Digitized by Google 


des Insectes. 

due une fois plus longue, puifque les Papil- 
lons qui fe feroicnt tires de leurs cnvelopes, 
& qui leroient péris peu après en 1734 dans le 
mois de Juillet , font encore fous la forme 
de Chryfalidcs bien vivantes dans le mois 
il’ Août 1735. Mais combien leur vie pour- 
roit-elle être prolongée de plus ? C’eft ce que 
la fuite des expériences nous apprendra. 
Tout paroit pourtant porter à croire, qu’el- 
le le peut être de pluficurs autres années, 
& peut-être de plus d’années que nous n’o- 
fons le penfer. Quand le tems de la trans- 
formation des Chryfalidcs approche, il fe 
fait des changcmens dans leurs couleurs , ai- 
lés à reconnoitre par ceux qui ont fuivi ces 
Lnfeétes. Mes Chryfahdes du titimale ont 
encore précifément la même couleur qu’el- 
les avoient lorfque je les portai à la cave, 
c’cft-à-dire, un brun beaucoup plus clair que 
n’cft celui des mêmes Chryfalidcs prêtes k 
je métamorphoifer , & qui a encore une tein- 
te de verd. 

11 eft encore à remarquer que nous n’a- 
vons pas retardé le dévelopement de ces In- 
feéles autant que nous l’aurions pu; les Chrysa- 
lides n’ont été portées à la cave que dans le 
mois de Janvier, elles ont profité, en 1733, 
pendant partie du mois d’Âoût, pendant ce- 
lui de Septembre , & peut-être dans bien 
des jours du mois d’Oélobre, de l’attion 
d’un air a fiez chaud, qui a pu avoir fait plus 
fur elles que l’air tempéré d’une cave n’y 
fauroit faire en pluficurs années. 

Enfin, fi au-lieu de tenir ces Chryfahdes 
dans une cave, où pendant l’Hiver même la 

T’ont. IL Part. I. B cha- 




2(5 Mémoires pour l’Histoire 

chaleur de l’air étoit de huit degrés au-deflus 
de la congélation , & oh dans le mois 
d’Aoiït elle étoit de onze degrés & demi , 
on les tenoit dans une glacière, dans un lieu 
ou l’air n’eût jamais qu’un ou deux degrés 
de chaleur au-deflus de la congélation , on 
prolongeait encore davantage les jours de 
ces Chryfalides,ou,ce qui elt la même cho- 
fc , on retarderoit beaucoup l’aifermiflement 
des parties du Papillon. 

L’air de la cave qui a entre huit à onze 
degrés de chaleur , peut même être allez 
chaud pour avancer raccroiflemcnt de cer- 
tains Papillons. Il en eft encore ici de 
. leur accroillement comme de celui des plan- 
tes ; toutes ne demandent pas le même de- 
gré de chaleur pour parvenir à porter des 
fruits, & pour que leurs fruits viennent en 
maturité. Enfin des Papillons qui font plus 
près d’être à terme, à qui ^ il manque peu 
pour être en état de fe tirer* de leurs derniè- 
res envelopes , acquièrent les forces nécefi 
faires, mais plus à la longue, dans la cave. 
J’ai porté à la - cave, mais un peu tard, des 
Chryïalides de la greffe Chenille du poirier* 
qui donne le Papillon paon, je les y ai por- 
tées feulement quinze jours à trois lemaincs 
avant le.tems oh ces Papillons dévoient per- 
dre la forme de Chryfalide. Ceux-ci font 
nés feulement cinq ou fix lemaincs plus tard 
qu’ils ne fulTent nés fi je les eullè gardés dans 
mon cabinet. Des Chryfalides de la belle 
Chenille du chou furent portées dans la cave 
vers la fin de Janvier ; des Papillons n’en 

for- 
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fortirent qu’cnviron deux mois plus tard que 
ceux des Chryfalides des poudriers de mou 
cabinet fortirent des leurs. Mais il y a ap- 
parence que ü les Chryfalides des grofles 
Chenilles du poirier, que ü celles des Che- 
nilles du chou euflent été miles dans la cave 
peu de tems après qu’elles s’étoient tirées 
de la peau de Chenille , elles fe feraient 
transformées beaucoup plus tard , & qu’el- 
les auraient encore plus tardé à fe transfor- 
mer , fi elles euflent été dans un air plus 
froid que celui de la cave. Une chaleur tel- 
le que colle du Printems, produit uneTuffifante 
tranfpiration dans certaines Chryfalides ; & 
uhe chaleur plus longue & plus forte , telle 
que celle de l’Eté , cfl néccflaire pour opé- 
rer dans d’autres la tranfpiration ’fuflïfante. 
Cela cfl; allez prouvé, puifqu’entrc les difi- 
férentes Efpèces de Chryfalides qui paflent 
l’Hiver , il y en a qui fe tranformant en Pa- 
pillon dans le Printems, & d’autres qui ne fe 
t.-ansformcnt qu’à la fin de l’Eté. Pour te- 
nir plus long-tems dans l’état de Chryfàlide 
les Papillons à qui il faut moins de chaleur 
pour s’cn tirer , on les mettra dans des gla- 
cières. L’humidité à trop pénétré dans quel- 
ques-uns des poudriers de la cave qui n’a- 
voient pas été bouchés allez exactement: les 
Chryfalides y ont moifi , & font pérics ; cec 
accident a empêché que je n’aye eu jufqu’ici 
autant d’expériences fur des vies de Papil- 
lons prolongées que je comptois en avoir. 
Une odeur de moifi avoit même pénétré dans 
le poudrier où étoient mes Chryfalides delà 
Chenille du titimale, mais çlle ne leur avoit 
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pas nui ; il n’étoit pas entré dans le poudrier 
allez de vapeur pour humeéler fenfiblemenc 
la terre. 

La bouteille oii l’on mettra des Chryfali- 
des en expérience dans ia cave, doit donc 
être bien bouchée, fans pourtant l’être her- 
métiquement ; il doit y relier une , mais 
très petite communication avec l’air exté- 
rieur. 

Le 12 Juin, fai porté à la cave des Chry- 
falides qui s’étoient tirées de leurs dépouilles 
de Chenilles le même jour : ces Chryfalides 
étoient de celles-là mêmes que j’ai ‘fait cou- 
ver par une Poule *, & fous laquelle il y çn 
a eu qui fe font transformées en Papillons 
diurnes au bout de quatre jours , & d’autres 
au bout de cinq jours. Enfin ces Chryfali- 
des étoient de celles qui expofées à l’air ex- 
térieur dans la même failon , ne relient 
Chryfalides que pendant quatorze jours. 
Celle» qui ont été placées dans la cave font 
reliées Chryfalides jufques au 2 e . & au 3 e . 
jour d’Août. Des Papillons qui fous la Pou- 
le n’auroient demeuré que quatre jours dans 
leurs envelopes de Chryfalides , qui expolés 
à l’air extérieur y feroient reliés au plus pen- 
dant quatorze jours, y font donc reliés pen- 
dant près de deux mois aiant été tenus dans 
la cave ; & j’ignore pendant combien de tems 
Ils y feroient relies s’ils euffent été tenus 
dans un air plus froid, tel que celui d’une 
glacière. 

Nos prémières expériences nous ont donc 

appris 
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appris que nous pouvions abréger confidéra- 
blement le cours de la vie complétée d’un 
Infede, le rendre cinq à fix fois plus court; 
& nos dernières expériences nous appren- 
nent que nous pouvons rendre le cours de 
la vie des Infe&es peut-être cinq à lix fois 
plus long , & au moins une fois plus long 
qu’il ne l’efl: ordinairement. Mais c’ell une 
queltion , en fuppofant lés animaux capables 
de penfées ou au moins de fentimens , quels 
font de ces Papillons ceux à qui nous avons 
rendu de bons ou de mauvais offices : 11 
nous avons fait un bien réel à ceux donc 
nous avons prolongé les jours, de fi ceux h 
qui nous les avons abrégés en lesfaifant croî- 
tre plus vite , ont à fe plaindre de nous ; ou 
fi au contraire ces derniers ne font pas ceux 
que nous avons le mieux traités? Leur vie a 
comme la nôtre, eit un chemin à parcourir; 
pour la rendre complctte , il faut, comme 
nous l’avons déjà dit, palier par une fuite 
de degrés d’accroilïément, & par une fuite 
de degrés de décroilTemcnc preferites par la 
Nature. Tous nos Papillons dévoient arri- 
ver à un terme oü nous avons conduit les 
uns bien pius tôt qu’ils n’eulTent pu efpérer 
d’y être, & nous y avons fait arriver les au- 
tres bien plus tard qu’ils ne l’eulfent dû. Je 
fai que nos fentimens intérieurs & nos fou- 
haits nous dident la décilion de cette ques- 
tion; nous aimons que la route de notre vie 
l'oit longue, nous la trouvons beaucoup trop 
courte: cependant un père qui pourrait con- 
duire , & qui conduirait dans quelques fe- 
inaincs Tes enfans à l’état de l’àge viril , fe- 
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ïoit-il un père dénaturé? fur-tout, fi dans 
ce peu de lemaines où il auroit fu procurer- 
un accroilTement fi fubit à leur corps, ilavoit 
eu en même tems le -talent d’orner leur ef- 
prit de toutes les connoiflances qu’ils n’au- 
roient acquifes qu’en dix-fept à dix-huit an- 
nées de travail? On auroit peine à prononcer 
contre un tel père. Qui nous ôteroit nos pré» 
mières années, qui les feroit paffer en quel- 
ques jours, nous ôteroit peu; qu’eft-ce que 
c’efl: que de vivre alors ? 11 eft bien humi- 
liant pour nous que l’accroiflement de no- 
tre elprit , pour ainfi dire, tienne fi fort à 
celui du corps, que fon étendue, fa force, 
fa jufiefie, fa pénétration, augmentent à me- 
fure que les parties de notre corps fe déve- 
lopént & fe fortifient ; il cil encore plus hu- 
miliant que notre elprit décroifle avec notre 
corps. Quelque rapides, quelque lubits que 
pous paroiflent nos fentimens & nos pen- 
fées , les uns & les autres le pourroient être, 
beaucoup davantage. Que manqucroit-il à 
quelqu’un pour la même durée, ou plus exac- 
tement pour la même valeur de la vie, qui 
par quelque prodige, auroit eu en peu de 
mois les mêmes accroificmens & les mêmes 
décroiiïcmcns de corps, & enfin la même 
fuite de penlëes & de fentimens , qu’il n’au- 
roic eu naturellement que dans le cours d’u- 
ne vie ordinaire? Afiûrément par rapport au 
corps & par rapport aux penlées , il ne lui 
manqueroit rien ; le tems qui lui manqueroit 
par rapport aux fentimens agréables feroit 
quelque chofe , car c’eft un bien d’être af- 
fecté agréablement, & un plus grand bien 
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de l’être pendant plus de teins; mais la vi- 
vacité d’un fentiment , un plus grand degré 
de plailir qu’il nous caufe, pourroitcompen- 
Ter la durée d’un fentiment plus foible & 
moins agréable: d’oii il elt clair qu’une vie 
de quelques femaines , & même de quelques 
jDurs, peut équivaloir à une vie de plufieurs 
fècles. 

Malgré tout ce que ces réflexions peuvent 
avoir de vrai , on ne laiflera pas de lbuhai- 
r:r que le fecret de prolonger la vie des 
Hommes fftt aufli connu cjue celui de prolon- 
ger la vie des Chryfalides. Qui l’auroit ce 
fecret, i'eroit aflürêmentmaitre des richelîes 
de l’Univers. Ne fera-t-on pas tenté de pen. 
fer qu’il ne doit pas être mis au rang des 
. recherches chimériques ? au moins paroî tra- 
t-il que tout ce qui a été dit du terme que 
la Nature a prefcrit à la vie de chaque Ani- 
mal, de ce terme fatal qu’on ne peut pafl'er, 
a été dit trop vaguement & trop générale- 
ment, puifqu’il elt prouvé que la vie de tel 
Animal , de tel Infeéte, n’a été fixée à quel- 
ques mois ou à un an , que jufqu’à ce que le 
moyen de la prolonger à deux , à trois ans , 
ou a plus , ait été trouvé. 

Avant que de nous arrêter à examiner fi 
nous devons nous livrer aux efpéranccs trop 
flatteufes que les expériences rapportées ci- 
devant pourroient faire naitre, voyons de 
fuite tout ce qui femble les favorifër. Les 
Infeéles dont nous avons prolongé les jours 
ci-devant , étoient , pour ainfi dire , dans 
l’enfance ; c’elt en retardant leur accroiffe- 
ment, que nous avons rendu leur vie plus 
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longue : mais nous avons déjà des preuves * 
& les expériences que nous faifons nous 
en donneront apparemment encore en plus 
grand nombre & de plus complettes , que 
nous pouvons même augmenter la durée 
de la vie des Infeétes qui ont pris tout 
leur accroiffement. On l'ait que plufieur» 
Elpèces de quadrupèdes, Comme les Ours, 
les Marmottes, les Rats de campagne appel- 
lés Loirs , paflent une partie de l’Hiver fans 
prendre d’alimcns : .on dit qu’ils dorment 
alors, mais leur fommeil n’elt pas , fans 
doute , ptécifément de la nature du nôtre. 
Les expériences de Sanétorius ont appris 
que pendant un bon fommeil , la tranlpirc- 
tion infenfible eft confidérable chez nous.Pen» 
dant que la mafle de notre corps fe repo- , 
fe, les liqueurs n’en circulent pas fenûbls- 
ment moins vite dans fon intérieur; ai- 
lieu que dans les Animaux qui paflent plu- 
fieurs mois fans manger , le mouvement 
des liqueurs doit être extrêmement ralenti. 
Ils font dans une efpèce de léthargie , dans une 
efpèce d’engourdiflement ; à peine femblent- 
ils vivre alors. Aufli la durée a’un pareil état, 
quelque confidérable qu’elle foie, ne prend 
rien peut-être, ou prend très peu fur la du- 
rée, d’une vie aétive. Prelque tous les In- 
fe&es qui paflent l’Hiver, le paflent ainfifans 
prendre de nourriture, & dans un engour- 
diflement' fi parfait, qu’ils paroiflent morts, 

& que leur retour à une vie aétive femble 
une réfurredtion. Tel Infecte , après être 
parvenu à fon dernier terme d’accroiflement, 
doit vivre une année entière, dont il paflera 
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quatre à cinq mois dans l’engourdiflement, 
& fans prendre de nourriture. Qu’on pro- 
longe Ton état d’engourdiffement, c’cft-a-di- 
re, qu’on le tienne pendant une année en- 
tière dans un air froid comme nous y avons 
tenu des Chryfalidcs, je fuis perluadé que le 
tems qu’on lui aura fait palier dans ccc 
état léthargique ne prendra rien, ou pren- 
dra peu fur la durée de fa vie aêtive. Peut- 
être que le fommeil de certains lnfeftes 
pourroit être pouffé aufîl loin que celui du 
Chien des Sept Dormans des Mahométans. 
C’elt de quoi je n’ai pourtant pas des preuves 
affez complettes ; mais voici celles que m’ar 
déjà fournies un Infcétc extrêmement aétif , 
& qu’on n’elt pas difpofé à croire capable de 
foutenir plufieurs mois de diète fans en être 
incommodé. Je veux parler de celui-là mê- 
me , par l’exemple duquel on nous excite à 
l’amour du travail & à prévoir nos befoins ; 
en un mot, de la laboneufe Fourmi. Quoi- 
qu’il n’y ait qu’une voix peut-être, depuis 
que les hommes connoiffent les Infeétes , 
pour vanter fa prévoyance; malgré les jolies 
Fables dont elle a fourni le fujet, malgré fes 
fages & gaies queftions & réponfes à la ci- 
gale;enfin ,quelque établi qu’il foit que Pinduf- 
trieufe & prudente Fourmi fe fait pendant 
FEté des magatins qui doivent fervir à la 
nourrir pendant l’Hiver, tous ces prétendus 
magafms n’ont rien de réel, cent & cent re- 
cherches m’ont appris que les Fourmis ne 
favent ce que c’eft que de faire des provi- 
iions. Quand elles pôrtent des grains de bled 
<5c d’autres grains à leurs habitations , elles 
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3cs y portent précifément comme les brins* 
de bois, pour les faire entrer dans la con~ 
ftruction de leur édifice ; c’eft ce qui fera 

Î rouvé inconteftablement dans leur Hifloire. 

1 n’v a peut-être point d’Infettcs à qui tou- 
te cette prévoyance & tout ce travail fuf- 
fent plus en pure perte. A quoi ferviroient 
des amas de bled pendant l’Hiver à des Four- 
mis qui le partent amoncelées les unes fur- 
ies autres , & fi immobiles qu’elles fcmblentr 
mortes? Bien-loin qu’elles enflent la force 
d’entamer des grains de bled , elles n’ont 
pas alors celle de fe mouvoir. Ce feul fait 
nous apprend combien les faits d’Hiftoire 
naturelle , les plus reçus , ont encore bc- 
foin d’être examinés de nouveau. La vraie • 

f irudencc des Fourmis fe réduit à fe mettre 
e plus à l’abri qu’il leur cfl poflible , du 
froid , dont un degré allez médiocre ert: ca- 
pable de les priverde tout mouvement. Vers 
le commencement de Mars il y a ordinaire- 
ment des jours allez chauds pour les ranimer; 
alors elles commencent à paroître, elles vont 
chercher de la nourriture. J’ai gardé chez 
moi pendant l’Hiver des milliers de très 
grortes Fourmis, dans de grands poudriers; 
j'ai enfuite fait durer pour elles le froid ca- 
pable de les tenir engosrdies, pendant les 
mois de Mars, Avril & Mai, lans qu’elles 
aient paru en avoir foulfert. Quand je les 
ai miles dans un air chaud , elles y ont 
montré tqutc la vigueur de celles dont lefom- 
meil avoitétéla moitié moins long Pluficurs 
Fourmis & quantité d’autres Efpèces d’In- 
fqCtês font actuellement en expérience chez 
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moi , elles y ont déjà eu un Hiver plus 
Ion." -qu'elles ne- devraient 1 attendre, je le 
ferai durer pour elles jufqu’à l’année pro- 
chaine: & j’ai lieu de croire qu elles Soutien- 
dront, fans en fouffrir, ce long Hiver, & 
que je les aurai fait vivre une annee de plus, 
le tiens actuellement à cette épreuve, des 
Chenilles qui paftènt l’Hiver fans manger, 
des Papillons diurnes qui pendant 1 Hiver 
font cachés & immobiles dans des troncs 
d’arbres, des Mouches, des Scarabés, &c. 
Te rendrai compte dans la fuite du fuccès^dc 
ces expériences: elles font fimples, & j in- 
vite les curieux en matière de Phyfique a en 

tenter de pareilles. - 

Quoique la vie d’une Mouche, dun l a- 
pillon , d’une Fourmi, dépende d’une œcono- 
mie aulïi admirable que celle dont depenu la 
vie des plus grands Animaux , on ferait plus 
touché du fuccès de pareilles expériences fai- 
tes fur de grands Animaux , ou aumoins fur des 
quadrupèdes. Les Marmottes m’avoient pa- 
ru un de ceux fur lefqucls on les pouiroit 
tenter plus commodément. J’avois imagine 
d’en tenir une pendant un long tems, pen- 
dant pluüeurs années , dans une glacière ; mais 
mes prémières tentatives m’ont appris que 
c’étoit une expérience difficile à faire réulhr. 
Dans une chambre où la chaleur de 1 air n e- 
• toit pendant le mois de Janvier qu’à quatre 
à cinq degrés au-deffus de la congélation , 
je renfermai une Marmotte dans un grand 
baquet de bois rempli de terre en partie avec 
quelques poignées de foin. Bientôt elle fon- 
: gea à s’y loger commodément; elle creuia 
b D B <5 te 
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la terre , elle tranfporta le foin dans le trou 

S u’elle a voit creulé , & s’y dilpofa un lit 
ait comme le nid d’un gros oifeau. Pendant 

3 uatre jours conféeutifs , je la vifitai à bien 
es reprifes ; clic me paroifloit endormie, 
mais louvent elle feignoit plutôt de l’ètrc 
qu’elle ne l’étoit. lille s’ennuya un jour de 
la feinte, & trouva le moyen de foulever le 
couvercle du baquet pour aller chercher 
de la nourriture ; j’ai lieu de le croire 
ainfi, puifqu’après que je l’eus remife dans 
fon baquet, & que j’eus chargé le couver- 
cle, de façon qu’elle ne pouvoit le fou- 
lever , apres avoir encore fait l’endormie -, 
elle fe mit à manger de la viande que je lui 
avois laifîée. Le degré de froid de la cham- 
.bre n’étoit donc pas allez confidérable pour 
l’endormir, ou plutôt pour l’engourdir. Dans 
le mois de Février je fis porter le baquet 
oh elle ëtoit, dans le jardin, & cela un loir 
qui promettoit une nuit très froide; elle le 
fut auflijla liqueur du Thermomètre delcen 
dit à près de cinq degrés au-deflous de la v 
congélation : malgré ce froid , la Marmotte,, 
non feulement ne fut pas engourdie , elle 
mangea même, partie d’un bon morceau de 
bœuf cuit qui étoit dans fon baquet. - Le 
froid qui engourdit les. Marmottes efl donc 
de plus de cinq degrés au-deflous de la con- 
gélation , bien plus grand que celui qui rè- 
gne dans une glacière. II n’cfl: pourtant pas 
fùr que le degré de froid néeeflairc pour les en- 
gourdir, le fait pour entretenir l’engourdif- 
lement. Qu’on oblbrve le prémier degré de 
froid qui a été capable de faire perdre tout 

mou« 


Digitized by Google^ 


des Insectes. 


37 


mouvement à un Infeéle, & qu’on obferve 
enfuite le degré de moindre froid ou de cha- 
leur néceflaire pour lui rendre l’adivité ; & . 
on trouvera que l’Infeéle relie encore lans 
mouvement dans un air dont le froid eltbien 
moindre que le froid qu’on a été obligé d’em- 
ployer pour le mettre hors d’état de fe mou- 
voir, Peut-être auflï , que ceux entre les 
mains de qui cette Marmotte avoit été , à 
force de l’inquiéter & de l’agiter , l’avoient 
accoutumée à manger pendant le froid. On 
feroit peut-être plus ailëment l’expérience de 
tenir dans un long fommeil ces Rats appcllés 
Loirs: je n’ai pu parvenir à en voir dans l’é- 
tat d’engourdiflement dans lequel ils païlent 
l’Hiver; mais feu M. Varignon , fur le témoi- 
gnage duquel je compte autant que fur celui 
de mes yeux, m’a alluré qu’il avoit eu un 
Loir li endormi pendant l’Hiver, qu’il ne ve- 
noit k bout de le réveiller on’en approchant 
une de fes jambes allez près d’une bougie 
pour qu’elle le brûlât légèrement; fon réveil 
ne durcit qu’un infbanc , il rctomboit dans fon 
profond fommeil dès qu’on celToitdele tour- 
menter. • 

Nous ne commençons à compter la vie 
des animaux que du tems oh ils ont com- 
mencé à vivre pour nous; mais tous les Phy- 
liciens lavent que le petit animal exilte au 
moins dans l’œuf dès que l’œuf eft fécondé. 
Des expériences connues & communes ont 
appris que petit animal peut y être retenu 
plus ou moins de tems, félon que l’œuf efl 
plus tôt ou plus tard fomenté par une chaleur 
convenable. Dans les pays oh on élève les. 
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Vers à foie , des femmes accélèrent l’accroif-- 
fement des petits vers renfermés dans les 
œufs , en portant ces œufs dans leur fein ; 
on quelques femaincs elles mettent en état 
de percer leur coque & d’en fortir, des vers 
qui n’en feroient lortis qu’au bout de cinq à 
lix mois s’ils avoient été expofés à l’air li- 
bre. En tenant les mômes œufs dans des 
lieux froids ? on les conferve une année 
& des années, fans que les petits éclofent. 

11 y a donc des tems très longs, pendant 
lcfqucls on arrête l’accroifTcment fenfible 
du petit animal , fans le faire périr. Si on 
médite bien cette idée , fi on en tire tou- 
tes les conféquenccs qu’elle peut fournir , 
elle paroîtra très favorable au fentiment de 
ceux qui , pour nous confoler de l’impoflï- 
bilité que nous voyons à expliquer la pré- 
mière formation des Etres organifés, veu- 
lent qu’ils aient exifté depuis que le Mon- 
de cft Monde, & qu’ils ne le dévelopenc 
que quand les circonftances y aident. 

Dès que nous voyons qu’un Infefte qui 
ne vit pour nous que quelques mois , peut 
avoir vécu auparavant pluficurs 'années dans 
un œuf , parce qu’il n’y croidoit point; nous - 
pouvons concevoir qu’il y a eu des tems 
où cetlnfe&e prodigieufementplusperitqu’il 
ne l’eftr dans l’œuf, étoit renfermé fous une 
cnvelope d’une petitefle indéterminable , 
où il vivoit fans s’étendre & fans fe dévelop- 
per, & qu’il y a pu être renfermé pendant 
des fiècles & des fuites de fièclcs fans croître 
fenfiblemcnt. Les plantes font propres à nous 
difp.ofer à nous révolter moins contre une 
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idée qui a quelque chofe d’effrayant. La 
graine efl l’œuf, dans lequel la petite plante 
efl renfermée. Il eft connu que certaines 
graines font en état de germer après avoir 
été gardées pendant plus de vingt ans, c’eft- 
îi-dire, que la petite plante a pu refter ren- 
fermée dans la graine pendant plus de vingt 
ans fans y périr; elle y a vécu vingt ans fans 
croître. Qu’elt-ce que la grandeur d’une plan- 
te renfermée dans une graine d’orme & de 
hêtre, par rapport à celle à laquelle elle doit, 
parvenir ? L’arbre qui efl réduit fi en petit 
dans cette graine, a pu être d’une petitefle 
prodigieufement plus grande; il peut y avoir 
eu des tems ou il étoit renfermé dans une 
graine d’une- groffeur infenfible , des tems 
o ü il étoit auili petit par rapport à ce qu’il 
efl dans une graine ordinaire, qu’il efl petit 
dans cette graine par rapport au plus grand 
orme. L’imagination feule s’effraie ici ; la 
raifon n’cft point étonnée de toutes ces énor- 
mes petiteffes , dès qu’elle s’efl convaincue 
de la divifibilité de la matière à l’infini. 

Enfin , dès qu’il eft bien prouvé qu’une 
Chenille peut refier des années dans un œuf 
fans y croître & fans y dépérir , il ne doit 
paraître aucune impofiibilité qu’elle y refte 
pendant des fiècles, & pendant des fuites dé 
fiècles; & ce que nous avons vu poffiblepar 
rapport aux Infectes , nous le doit paraître 
également par rapport aux plus grands Ani- 
maux. Quelle peine pouvons-nous avoir d’ac- 
corder que le Poulet qui n’efl qu’embryon,. 
que germe, peut fubfifler dans fon œuf pen- 
dant une longue fuite d’années ? & ce qui 

aura. 


40 Mémoires pour i/H i s t or r % 

aura étc accordé du Poulet le doit être de 
tous les plus grands Animaux , qui, s’ils ne 
nailTent pas d’œufs lemblablcs à ceux des 
Poules, doivent toujours être conlcrvés < 5 c 
croître fous des cnvclopes équivalentes à 
celle des œufs ; car ce n’eft pas feulement 
dans les œufs des Infcélcs que les petits Ani- 
maux peuvent fe confcrvcr long-tems fans y 
périr , il en eft apparemment de même, des 
œufs des autres Animaux. Nous rapporterons 
d’autant plus volontiers les expériences que 
nous avons ébauchées par rapport aux œufs 
des oifeaux , qu’elles nous apprendront air 
moins une pratique qui peut avoir des utili- 
tés. 11 n’eft pas indifférent de pouvoir con- 
ferver des œufs de Poule très frais pendant 
long-tems , & ces expériences nous en don- 
neront le moyen. Tous les œufs que couve 
une Poule ne" font pas également frais; fi elle 
les a tous pondus , il y en a tel qui eft de 
quinze à feize jours plus vieux qu’un autre. 
L’embryon périt dans l’œuf lorfque l’œuf de- 
vient trop vieux , parce que l’œuf fe cor- 
rompt ; mais il y vivroit quelquefois plus 
long-tems , fi on empêchoit l’œuf de fe cor- 
rompre. 

Obfervons ce qui fe pafie dans un œuf à 
mefure qu’il fe corrompt , & nous ferons 
conduits à trouver des expédiens pour le 
conferver lain , ou , ce qui elt la même chofè , 
frais. Malgré la tiflure compacte de fa coque 
écailleufe , malgré la tifliire ferrée des mem- 
branes flexibles qui lui fervent d’envelope 
immédiate , l’œuf tranfpire journellement, 
& plus il tranfpire& plus tôt il fe gâte. Il n’eft 
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perfonne qui ne lâche que dans un œuf 
frais & cuit, foit mollet, loitau point d’éire 
dur , la iubftancc de l’œuf remplit fenfible- 
ment la coque ; & qu’au contraire il relie 
un vuide dans tout œuf vieux, qui eft cuit, 
& un vuide d’autant plus grand que l’œuf cil 
plus vieux. Ce vuide eft la meiürc de la quan- 
tité du liquide qui a tranfpirc au travers de 
la coque. Aufii pour juger fi un œuf, même 
qui n’eft pas cuit, eft. frais , on le place en- 
tre une lumière & l’œil ; la tranfparencc de 
la coque permet alors de voir que l’œuf vieux 
n’eft pas plein dans fa partie fupérieure. 

Des obfervations moins vulgaires , & qui 
ne pouvoient être faites que par des yeux 
plus éclairés que ceuxducommum des nom- 
mes ; des obl'ervations faites par Bellini & 
par Valifnieri, nous ont découvert les con- 
duits par lefquels l’œuf peut tranfpirer. Ils 
out vu que dans les envelopes qui renfer- 
ment le blanc & le jaune de l’œuf, il y a des 
conduits à air qui communiquent au travers 
de la coque avec l’air extérieur. On voit où 
font ces pairages, lorfqu’on tient un œuf fous 
le récipient de la machine pneumatique dans- 
un vafe plein d’eau, purgée d’air. A mefure 
qu’on pompe l’air du récipient, celui qui eft 
dans l’œuf fort par des endroits où la coque 
lui permet de s’échaper. 

Un fait qui prouve encore très bien que 
la coque de l’œuf eftpénétrable à l’air, c’cft 
que le Poulet prêt à éclore fait entendre fa 
voix avant qu’il ait commencé à becqueter 
fa coque , & avant qu’il l’ait même fêlée. 
On l’entend crier très diftinélement , quoique 
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fa coque foit bien entière. Je fai que ce fait 
a etc nié par un Phyficienqui a beaucoup 
d’efprit & de connoiiTances , il n’a pas cru 
que le Poulet pût fe faire entendre alors ; 
apparemment parce qu’il n’a pas cru qu’il y 
eût de communication entre l’air intérieur 
de l’œuf,, & l’air extérieur : il a regardé le 
Poulet comme renfermé dans un vale fcellé 
hermétiquement. 11 eft cependant très certain 
qu’on entend crier le Poulet dans une co- 
que, à laquelle il n’a pas fait encore la moin- 
dre ouverture. J’en ai entendu, & j’en ai 
fait entendre à d’autres , pluüeurs dans des 
œufs dont les coques étoient très continues 
par-tout. Afin qu’il ne me reliât aucun feru- 
pule far des fentes extrêmement petites, 
jai lavé ces œufs ; muni d’une forte loupe, 
j’ai obfervé leurs coques avec foin , & je n’ai 
pu appercevoir la moindre fêlure fur plu- 
fieurs œufs, dans chacun delquels il yavoit 
tm Foute t qui crioit affez fort. 

Malgré la tiflure ferrée de fes membranes 
& de la coque , l’œuf peut donc tranfpircr , 
& il tranfpire. Il eft pour nous un œuf d’au- 
tant plus vieux, ou, plus exaélement, d’au- 
tant moins bon, qu’il a plus tranlpiré. Les 
payfans de quelques Provinces du Royaume 
agiffent comme s’ils favoient’.cette Phyfique ; 
ils confervent les œufs que leurs Poules pon-, 
dent dans l’Automne , pour les envoyer à 
Paris en Hiver. Ils les tiennent dans des ton- 
neaux oti ils font entourés de toutes parts 
de cendre bien prelfée. La cendre qui s’appli- 
que contre les coques bouche beaucoup de 
leurs porcs , elle rend la tranfpiration plus 
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difficile. Ces œufs font: mangeables dans un 
tems oh ils eulîent été entièrement corrom- 
pus , fans cette précaution. L’eau dans la- 
quelle on tient les œufs frais les confèrve 
pendant quelques jours , par une fcmblable 
railon . 

Mais il m’a paru qu’on pouvoit mieux faire 

Ï >our conferver des œufs , que de les tenir 
bus la cendre ou fous l’eau ; que pour arrê- 
ter plus{ fixement la matière aqueufe qui 
tend à s’en.échaper par l’infenfible tran£ 
piraeion , il n’y avoit qu’à les enduire d’un 
vernis impénétrable à l’eau. II y a fept à huit 
ans que j’en fis la prémière expérience , & 
cela vers la mi-Avril. Je couvris plufieurs 
œufs, qui àvoient été pondus le même jour r 
d’une couche de vernis de laçque difloute 
dans l’efprit de vin ; le jour fuivant je don- 
nai encore une couche du même vernis à ces 
œufs ; ainfi la coque de chaque œuf fe trouva 
renfermée dans une coque cfê vernis. > 

. Vers les prémiers jours de Juillet, c’eft- 
à-dire, au bout de deux mois & demi, & de 
mois chauds , je voulus voir ce que. mon 
opération avoit produit, en quel état étoient 
mes œufs ; j’en fis cuire quelques-uns. Lorf- 
qu’ils furent ouverts , leur blanc parut auffi 
beau & auffi grainé que celui des œufs cuits 
lejourmêmeofi ils ont été pondus; ilsavoient 
tout le lait qu’on demande à l’œuf le plus 
frais. J’en mangeai un , & j’en fis manger à 
quelques perfonnes délicates en œufs frais; 
iis furent trouvés auffi bons que des œufs 
frais peuventl’être. Les œufs qui n’ont trem- 
pé dans l’eau que pendant deux ou trois jours- 
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paroiffent très frais , ils ont le blanc & le laie 
des œufs les plus frais; mais ils ont un goût 
qui déplaît à ceux qui fe connoilfent en œufs. 
Nos œufs vernis , nos œufs frais de deux 
mois & demi n’avoient nullement ce mau- 
vais goût des œufs trempés , ni goût defa- 
gréable quelconque. Un autre fecrec connu 
pour conferver des œufs frais, eft de les fai- 
re cuire , & on les fait chauffer quand on 
veut les manger. Quelques perfonnes capa- 
bles de faire des expériences, & qui ont tait 
celle-ci , m’ont dit quelles avoient mangé 
des œufs qu’elles avoient fait cuire deux ou 
trois mois auparavant , qu’ils paroiffoient 
frais, mais qu’ils avoient un goût peu agréa- 
ble. La viande cuite fe corrompt moins vîte 
que la viande crue ; mais la viande cuite fe 
corrompt après un certain tems. Lacuiflon 
peut donc empêcher un œuf de fe gâter aufli 
vîte qu’il eût fait s’il fût refté crud , mais 
elle ne peut le conferver bon que pendant 
un tems allez court. 

L’expérience par rapport aux œufs ver- 
nis a été poulfée loin ; je n’en ai fait cuire 
quelques-uns qu’après les avoir gardés un an , 
&jc n’en ai fait cuire d’autres qu’au bout de 
deux ans. Ces œufs fi vieux fe trouvèrent 
pleins de beaucoup de lait, leur blanc étoit 
très blanc, & femblablc à celui des œufs frais ; 
mais leur goût n’étoit pas aufli agréable que 
celui des œufs véritablement frais, nique 
celui des œufs vernis depuis trois à quatre 
mois; il étoit tel que celui des œufs qu’on a 
fait tremper dans l’eau pendant plufieurs 
jours. C’efl; beaucoup pourtant , qu’après 
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deux ans il ne s’y fût fait qu’une altération 
li légère. 

Apparemment que ces œufs eulTent pu être 
gardés frais , ou au moins mangeables , encore 
pendant plufieurs années ; mais des rats trou- 
vèrent moyen d’entrer dans l’endroit oti je 
les gardois , ils percèrent les coques & les 
vuidèrent. Je les crus tous dans cet état, 
& je ne daignai pas ôter les coques vuides 
& percées de l’endroit oii elles étoient. Je 
ne l’ai fait que cette année ; parmi les co- 
ques vuides j’ai encore trouvé deux œuft qui 
avoient été épargnés , mais leur vernis avoit 
été ramolli par le jaune & le blanc qui avoient 
coulé des autres œufs; ils étoient collés con- 
tre la tablette fur laqueile ils étoient pofés. 
J’en fis cuire un , plus du tiers de fa coque 
ètoit vuide , auffi étoit-il très corrompu. 
Sans faire cuire l’autre je caflai fa coque, 
& j’en emportai. un morceau : fi j’cuflè fait 
cuire cet œuf, il eût eu apparemment dans 
Ion intérieur un' vuide aulîl grand que celui 
qui s’étoit trouvé dans le précédent; cepen- 
dant , dès que le morceau de coque eut été 
détaché , il parut plus que plein ; la mem- 
brane flexible qui contient le blanc & le 
jaune s’éleva dans cet endroit au-defllis de la 
coque , & elle paroifloit prête à crever par 
la tenfion qu’elle foufrroit. C’eft qu’il fe rai- 
loit alors une fermentation confidérable dans 
l’œuf; je le caflai , & il répandit une odeur 
déteflable. Parmi les Oeuvres de M. Valifnieri 
de l’édition in-folio , on a imprimé une Lettre 
de M. Stancari oli il parle de quatre œufs 
iailTés dans une boîte pendant quatre ans; 
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un de ccs quatre œufs avoit été enduit de 
' ftuc. Dans des Journaux d’Italie , il elt fait 
mention d’œufs qu’on trouva dans un vieux 
mur qu’on démolifioit. 11 y a plus de vingt 
ans que M. l’Abbé Bignon m’envoya un œuf 
qu’on difoit avoir été trouvé près de Meulan 
dans un bloc maflif de pierre tiré d’une carrière. 
Ce dernier œuf me parut un œuf de canne. 
Tous ces œufs n’avoient pas été entourés 
de matière capable d’empêcher fulfifamment 
l’évaporation , de matières allez impénétra- 
bles à une liqueur aqueufe; ils étoient gâtés. 
M. Stancari dit , que quand le fien eut été 
tiré du Ituc, l’on blanc lüintoit au travers de 
la coque, que fon blanc s’étoic fondu ; ilétoit 
poulie dehors par la fermentation qui fc fai- 
foit dans l’intérieur de l’œuf. 

Ce qui elt de certain , c’elt qu’en endui- 
fanc des œufs de vernis , on les confervcra 
frais aulîi long-tcms qu’on peut en avoir bo* 
foin. Ceux qui font au fait des vernis, ne 
craindront pas que cette opération ibit chè- 
re; il feroit aifé à un homme de vernir bien 
des centaines d’œufs dans un jour ; & les 
vernis à meilleur marché , pourvu qu’ils lè- 
chent promtement , & qu’ils foient impé- 
nétrables à l’eau, y feront propres. La con- 
iommation des œufs elt fi grande, qu’ils font 
un objet digne d’attention. Ne leroit-il pas 
agréable , s’il n’en coûtoit que très peu de 
plus , de fubllituer les œufs frais aux œufs 
vieux qu’on nous prépare de tant de façons , 
& auxquels on elt obligé d’avoir recours ? 
D’ailleurs on ne courrpit pas rifque de gâ- 
ter , comme il arrive quelquefois, les ra- 
goûts 



■ces Insectes. 47 

goûts dans lefquels on les fait entrer. Pen- 
dant l’Hiver les œufs frais lont toujours ra- 
res & chers dans les grandes villes, on peut 
les y rendre communs & à meilleur marché 
dans cette laifon. Qui eût eu à Paris pen- 
dant THiver de 1709, provifion d’œufs ver- 
nis, eût fait une grande fortune ; tel œuf 
frais y fut vendu fix livres ; c’eh un cas à la 
vérité bien extraordinaire. Les Vailfeaux qui 
partent pour des voyages de long cours , 
auroient des rafraichiflemens fûrs pour les 
malades, s’ils avoient des provilions d’oeufs 
frais. Dans pîufieurs pays du Nord ou les 
Poules ne pondent point pendant l’Hiver,' 
on pourra rendre les œufs frais communs. 

Je ne faurois dire précifément de com- 
bien la façon de vernir les œufs les enché- 
rira peu , mais je puis en donner quelque 
idée. J’ai pris une petite bouteille pleine 
d’efprit de vin, qui contcnoit la vingt-qua- 
trième partie d’une pinte. J’ai fait dilloudre 
deux parties de gomme-lacque-platte avec 
une partie de colophone,dans l’eiprit de 
vin de ma petite melüre. Cette quantité de 
vernis m’a fuffi pour bien vernir environ 
trois douzaines d’œufs; ainfi avec une pin- 
te d’efprit de vin on verniroit au moins 
loixante-douze douzaines d’œufs. Mettons 
l’efprit de vin à cinquante fols la pinte, ce 
■qui eh plus que ! ne peut valoir celui qui 
«ht néceflaire ici. Suppofons que la quan- 
tité de lacque-platte & de colophone qu’aura 
difiout cet efprit de vin aille à vingt-deux 
lois, ce qui elt la mettre haut, la gomme- 
lacque ne valant que cinquante fols la livre, 
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& la colophope fept à huit fols. De ce cal- 
cul il fuit que la dépenfe en vernis pour cha- 
que douzaine d’œufs ne fauroit aller à un 
fol L’expérience apprendra probablement 
que des coûches beaucoup plus minces que 
celles que j’ai appliquées peuvent iuffire, 6c 
Pai üeu de croire que ce qui fera conlom- 
mé en vernis, n’ira pas meme a la moitié du 
prix auquel nous venons de l’évaluer. 

Relie à ellimer à quoi ira la dépenfe de la 
main de l'ouvrier. Un ouvrier ftilé pourra 
vernir au pinceau bien des douzaines d’œufs 
en un jour. On n’a été qu’environ deux mi- 
nutes à me vernir chaque œuf avec un très 
petit pinceau , & par conféquent peu expé- 
ditif* ain.fi on m’a verni deux douzaines 6c 
demie d’œufs dans une heure. Mais fi au-heu 
d’étendre le vernis avec un pinceau, l’expé- 
rience apprend qu’il fuffit de plonger l’œuf 
dans le vernis 6c de l'en retirer , combien 
verniroit-on d’œufs par jour de cette maniè- 
re? Au relie , ce travail devroit être fait a 
la campagne , des femmes en feroient très 
capables. Des payfannes qui verniraient 
chaque jour les œufs frais de leurs poules, 
n’en trouveroient pas moins le tems de 
fournir aux foins de leur ménage. 

car il ne faut pas touchçr avec les doigts les 
endroits vernis. On pourrait faire l’ouvrage 
à deux fois, vernir l’œuf à moitié & le po- 
fer enfuite par le bout qui n’eft pas verni 
dans une efpece de coquetier de terre', ou 

feulement dans un vafe plein de fable. Quand 
v* IC 
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le 'vernis appliqué feroit fcc, on verniroit le 
relie de l’œuf. Mais il me paroîc plus com- 
mode, fur-touc (i on s’en tient «à plonger les 
œufs dans le vernis , d’actacher à un des 
bouts de l’œuf un fil avec un peudecired’El- 
pagne, de l’y cacheter. C’ell le moyen donc 
je me fuis fervi pour les vernir au pinceau : 
on tient l’œuf par le fil, & après qu’il elt ver- 
ni , le fil donne la facilité de le fufpendre à 
un clou ou à un cerceau qui pend en l’air, 
& qui elt foutenu comme un croc à viande 
par une corde, ou comme les cerceaux aux- 
quels on rend des bougies. La façon d’at- 
tacher le fil avec de la cire d’Elpagne empor- 
te encore un peu de tems , plus d’une de- 
mie minute pour chaque œuf. Tous ces pc- 
tits fraix joints enfemble ne fauroient aug- 
menter bien fcnfiblcment le prix des œufs 
vernis. 

Mais je dois avertir, que pour faire cuire 
à propos les œufs vernis , il ell nécefiaire de 
les tenir dans l’eau bouillante cinq à fix fois 
plus de tems qu’on n’y tiendroit des œufs 
irais ordinaires. L’œuf verni doit relier dans 
l’eau bouillante un peu plus de trois minu- 
tes. La caufe même qui fait que le vernis 
conferve l’œuf , le rend plus long à cuire. 
Pour que l’œuf cuile , une portion de fou' 
humeur aqueufe doit s’évaporer, & le vernis 
s’oppofe à l’évaporation. L’œuf feroit en- 
core bien plus long-tems à cuire , fi 1s 
chaleur qui ramollit le vernis ne le mettpic 
dans un état oh il peut moins réfilter aux par- 
ties quüfont eïfort pour s’échaper. 

Mais pour revenir au principal $bjet de ce 
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Mémoire, il refte à favoir, fi nous confer- 
vons l’embryon du poulet vivant dans les 
ceufs que nous confervons frais pendant un 
tems il long. On peut craindre que l’odeur 
du vernis, & tout partage bouché à l’air par 
ce vernis , ne l’y failent périr, ne l’y étouf- 
fent. Pour décider cette queftion , je don- 
nai à couver à une Poule fept œufs ordinai- 
res, deux œufs vernis, & cinq œufs que j’a- 
vois dévernis ; ceux-ci avoient été enduits 

{ rendant près de deux mois & demi , c’étoient 
es plus vieux que j’eurte alors.,. Pour les dé- 
vernir je m’étois contenté de les mouiller 
d’efprit de vin qui avoit un peu ramolli le 
vernis , que j’avois enlevé enfuite en le ra- 
tifiant avec un morceau de verre. Jen’avois 
pas ofé laifler tremper les œufs dans l’efprit 
de vin pendant le tems nécertaire pour dif- 
foudre le vernis, de crainte que cette .lubtile 
liqueur ne pénétrât au travers de la coque, 
& qu’elle ne fit périr l’embryon. Par mal- 
adreflè de la Poule, ou par quelque autre acci- 
dent , un des œufs vernis fut carte. Au bout 
de vingt jours ou vingt jours &demi les pou- 
lets éclorent à l’ordinaire, des œufs qui n’a- 
voient point été vernis ; mais il n’en fortit 
point, ni de l’œuf verni, ni des œufs déver- 
nis: deux de ceux-ci étoient ce qu’on appel- 
le des œufs clairs, étant fecoués ilsfaiioient 
du bruit , ils avoient du vuide dans leur in- 
térieur. Je les cartai , & je vis qu’ils étoient 
des œufs pourris. 

- . Cette prémière expérience fembloit prou- 
ver que le vernis dont les coques des œufs 
^voient é|p enduites , avoit fait périr le ger- 
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me du poulet; il pouvoit cependant fc faire 
que les œufs qui «avoient été vernis fuflént 
des œufs qui n’avoienc pas été fécondés. 
11 fulloit répéter l’épreuve avant que de dé- 
cider; d’autant plus que l’œuf verni, & les 
trois autres œufs dévernis, qui reftoient, 
paroilfoient pleins; lccoués, ils ne faifoient 
entendre aucun flottement. Je remis ces 
quatre œufs tout chauds fous une autre Pou- 
le qui couvoit depuis deux jours , je les y 
laiflai pendant dix-fept jours. Ne voyant pat 
paroi tre de poulets après un fi long ter- 
me, je les retirai ! de deflous la Poule; les 
trois œufs dévernis étoient devenus des œufs 
clairs , c’eft-àdire , des œufs dans lefquels on 
entendoit un flottement lorfqu’on les fecouoitt 
Je les caiïai tous trois , je ne vis rien dans 
leur intérieur qui eût bien la forme de pou- 
let, mais ils ne me firent pas lentir de mau- 
vaise odeur. Pour l’œuf verni, il étoit refté 
plein, on avoit beau le fecouer, on ne(s’aper- 
cevoit pas du plus petit bruit. Je le enflai, 
curieux de voir ce qui étoit dans fon inté- 
rieur. Je n’y trouvai rien que le blanc & le 
jaune , mais qui me fembloient précifément 
dans l’état de ceux des œufs ordinaires: en 
un mot, cet œuf qui avoit été couvé pen- 
dant plus de trente-huit jours me parut un 
-très, bon œuf, & tel que ceux que nous 
mangeons. Il n’y avoit plus moyen de le fai- 
re cuire en œuf à la coque , la fienne avoit 
été trop caflée; mais on le fit cuire avec du 
beurre, comme ceux qu’on appelle des œufs 
au miroir. Deux perfonnes qui étoient avec 
moi en voulurent goûter , nous en inangea- 
C 2 mes 
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mes tous trois , & nous le trouvâmes auffi 
bon qu’un œuf cuit de cette manière le peut 
être; nous ne lui trouvâmes aucun goût diffé- 
rent de celui des meilleurs œufs. 

Voilà airûrément la plus forte des épreu- 
ves à laquelle les œufs vernis puflent être 
mis , & j’aurois eu peine à croire qu’ils l’euf- 
fent foutenue. Nous ne l'avons rien dire 
de plus pour faire entendre qu’un œuf eft 
dételtable , que de dire qu’il a été couvé; 
en voilà un qui l’a été pendant plus de trente- 
huit jours fans être altéré fenfiblement, Jé 
ne crains point à préfent de dire qu’on peut 
porter les œufs vernis au bout du monde, 
qu’on leur’peut faire palier la Ligne , fous la- 
quelle ils ne feront pas expofés à une chaleur 

E lus grande que celle qu’ils foutiennent fous 
i Poule; le vernis les défendra. 

Les faits que nous venons de rapporter ne 
me parurent pas fuffire encore pour prouver 
que le germe périt dans l’œuf verni : ils prou- 
vent bien que li un poulet pouvoit éclorre 
d’un œuf verni , il faudrait que cet œuf fût 
peut-être couvé pendant une fuite d’années 
plus longue que nous ne l’imaginons. Ils 
prouvent encore que nous n’avions pas bien 
déverni les œufs que nous avions donné à 
couver comme œufs dévernis : trois de ces 
œufs, après avoir été couvés pendant trente- . 
huit jours , étoient à la vérité devenus des 
œufs moins pleins ; mais ils n’étoientpasdes 
œufs puants, comme l’auraient été , en pa- 
reil cas, des œufs ordinaires.il y étoit appa- 
remment relié plus de vernis que je ne l’a- 
vois cru , des couches minces que je n’a- 
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vois pu appercevoir avoient fuffi pour arrê- 
ter ou pour diminuer confidérablement la 
transpiration. 

J’ai donc apporté plus d’attention à déver- 
nir d’autres œufs ; je les ai laiffé tremper 
pendant quelques inftans dans l’efprit de 
vin , je les ai ratifiés ; je les ai plongés en- 
fuite dans l’efprit de vin , & je les ai frottés 
à differentes reprifes jufques à ce que j’aye 
eu rendu leur coque aufii blanche qu’elle l’é- 
toit avant que d’être vernie. Je mis quatre 
de ces œufs fous une Poule; après qu’elle les 
eut couvés pendant dix-neuf jours, tems oii 
les poulets dévoient être prêts à éclorre, & 
oh effectivement j’en avois tiré un à qui il 
ne manquoit prefque plus rien, d’un œuf qui 
n’avoit jamais été verni ; après , dis-je, ces • 
dix-neuf jours, je tirai les œufs dévernis de 
dcflous la Poule. Un des quatre fai foi t enten- 
dre du flottement lorfqu’on lefecouoit, &ne 
valoit rien : les trois autres étoient bien 
pleins: j’en caflài deux qui étoient de bons 
œufs , & je doutai fi je n’y trouverois pas 
un embryon tel qu’il eff dans les œufs cou- 
vés depuis peu de jours. Malgré les foins 
que j’avois cru apporter à les dévemir, je 
n’y avois pas réufii apparemment , le vernis 
avoit pénétré dans l’intérieur de la coque, 
au-deflous de la couche que j’avois enlevée 
en ratifiant; ce qui me détermine à le croi- 
re, c’efl: que les œufs s’étoient confervés 
fains. Je cafiàiîe quatrième œuf; pour celui-là 
enfin il avoit été bien déverni : j’y trouvai 
un poulet tout couvert de fcs plumes, un 
poulet tout prêt à éclorre ; mais je ne fai 
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s’il fût éclos , ou au moins s’il eût vécu. Le 
hazard a voulu que le prémier poulet que 
j’aye été bien lûr d’avoir vu dans un œuf dé- 
verni, étoit un poulet monltrueux ; jln’a- 
voit qu'une tête , un corps, deux ailes ; mais 
il avoir quatre jambes & quatre cuifles. 
Les Phyficiens n’ont pas befoin que je m’ar- 
rête à prouver que le vernis n’avoit en rien 
contribué à cette production monllrueufe; 
qu’il netoit pas caul'e qu’il y avoit eu un ger- 
me de plus dans cet œuf, que dans le com- 
mun des œufs ; de ce que les deux germes 
s’y étoient réunis , & qu’il n’étoit retté à 
l’extérieur que les deux cuillês , & les deux 
jambes de l’animal d’un deces germes. Tout 
cela, dis-je , n’eft pas nécefiaire à prouver, 

& quelque l’yftème qu’on fuive lûr la pro- 
duction des monltres , il n’y en a pas , je ' 
crois , où l’on veuille que le vernis a fait 
naître deux cuiffes de plus. Mais ce poulet,, 
tout monltrueux qu’il étoit, fuffit pour nous 
mettre en état de décider la queftion qui pa- 
roiffoit très incertaine ; pour décider que le 
vernis ne fait pas périr le germe de l’œuf.. 
En vernifiant des œufs on prolonge donc la 
vie de l’embryon; mais pendant combien de 
tems la peut-on prolonger par ce moyen ? 
c’eft ce qui ne pourra être fu que quand 
on aura fait couver des œufs qui auront relié 
fous le vernis pendant plus de mois que ce- 
lui-ci , & qu’on prendra des précautions que 
j’ai négligé de prendre pour empêcher le ver- 
nis de pénétrer dans l’intérieur de la coque, 

& pour pouvoir bien dévernir les œufs. 

Qu’on ne croie pas au relie que j’ai pu? 

. ' pren- 
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prendre un œuf non verni pour un œuf dé« 
verni. La méprife n’étoit paspoffible,. parce 
que j’avois laiffé au bout de chaque œuf dé- 
verni , la goutte de cire d’Efpagne à laquelle 
étoit attaché le fil par lequel on le tenoit 
pendant qu’on pafibit le pinceau chargé de 
vernis fur la coque. ' : rro5> 

Il réfulte de ces dernières expériences,, 
qu’une couche de vernis , quelque mince qu’el- 
le foit , fuffit pour conlèrver les œufs. 

Avant que de ceflèr de parler des œufs, 
faifons attention à l'effet fingulier que pro- 
duifènt fur eux différens degrés de chaleur. 
Dans l’air qui n’a que le degré de chaleur 
que nous appelions du froid, l’œuf fe con-^ 
ferve fain pendant un teins afl'ezlong ; l’œuf 
fe corrompt s’il eft dans un air chaud, & fe 
corrompt d’autant plus vîte que la chaleur 
de l’air eft plus confidérable ; & cela pour- 
tant feulement jufqu’à ce que la chaleur qui 
agit fur l’œuf, foit à un certain degré: fi elle 
pafiè ce degré , elle produit le "dévelope- 
ment & l’àccroiffement du poulet. Alors 
l’œuf ne fe corrompt point; fi la même cha- 
leur agifToit fur un œuf qui ne fût pas fé- 
conde , elle le feroit corrompre très vîte. 
Lorfque la chaleur fuffit pour produire le 
dévelopement du poulet , lorfque le pou- 
let fe dévelope réellement , il empêche donc 
par fon accroiffement les fubftanccs de l’œuf, 
dont il doit fe nourrir, de fe corrompre; il 
arrête la fermentation qui feroit pourrir l’œuf. 
La circulation des liqueurs empêche cette 
cfpècc de fermentation ; enfin cette même 
circulation eft caufe qu’il ne fe fait plus au 
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travers des parois de l’œuf une tranfpiration. 
aufll confidérable. Il fe fait pourtant du vui- 
de dans l’œuf dans lequel le poulet croît ; 
mais la membrane qui 1e détache d’un des 
bouts de la coque tient alïujctties les fub- 
Itances molles qu’elle renferme , elle les 
contient de manière qu’on peut l’ecouer l’œuf 
fans entendre de fluctuation. * 

Nous avons donc prouvé qu’on peut pro- 
3onger la durée de la vie des InfeCtes qui ne 
font encore qu’embryons ; qu’on peut enco- 
re prolonger la durée de la vie de ceux 
qui font, pour ainfi dire, dans un âge mo- 
yen , qui ont les formes de Chryfalides ou 
ce Nymphes; &qu’enfin on peut même pro- 
longer la vie de ceux qui ont pafl'é par 
toutes leurs métamorohofes , & qui ont 
pris tout leur accroiflement. Mais on de- 
mandera fans doute encore une fois , s’il 
3t’y a aucun efpoir de prolonger la durée 
<le la vie des machines animales qui nous 
àntèreflfent le plus ; û nous ne pouvons pas 
faire fur les nôtres quelque cnofe d'équi- 
valent à ce que nous pouvons faire fur cel- 
les des InfeCtcs ? L’analogie conduit à le 
faire efpérer ; & nos defirs peuvent tien 
ajouter ici de la force aux preuves qu’elle 
paroît nous en donner. Les machines des 
InfeCtes ne font pas moins parfaites aux 
yeux d’un Phyficien que les nôtres , elles 
font même beaucoup plus compofées , & 
par- là elles paroitroient plus difficiles à 

con- 

• T r eye s Oifervttions fur la formation du poulet , pur 
Antoine Maître Jean, A Paris chez d'Henry >. 1712. 
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conferver par-delà le terme de leur durée 
ordinaire. La différence de grandeur n’éfl ici 
de nulle confidération ; le plus de grandeur 
même d’une machine femble être favorable, 
à certains égards, à fa confervation ; plus de 
folidité y efl jointe. Mais examinons à quoi 
peut fe réduire ce que nous devons fouhai- 
ter & efpérer. 

Après avoir expliqué les moyens d’abré- 
ger & les moyens de prolonger le cours de 
Fa vie des Papillons fous la forme de Chryfali- 
de, nous avons déjà mis en queflion s’il y 
auroit à gagner en paflànt plus lentement 
par les memes degrés d’accroiflcment, &par 
les mêmes degrés de décroifiement La quef- 
tion fera encore plus aifée à décider, fi elle 
efl réduite à favoir s’il feroit fouhaitable de 
pouvoir pafler une longue fuite d’années dans 
un état de léthargie ou d’engourdiflement , tel 
que celui dans lequel les Loirs , les Ours , 
IcsMarmottes & tant d’Efpèces d’Infeües font 
pendant tout l’Hiver , & cela fans rien re- 
trancher des jours d’une vie aétive. Ce tems 
cï’engourdifiement , quelque long. qu’il pût 
être , ne devroit prefque pas être compté 
pour un tems oü nous vivrions ; notre véri- 
table vie efl la fuite apperçue de nos pen- 
fées & de nos fentimens.il efl étrange, mais 
il efl vrai, que les fentimens font plus vifs, 

& que les penfées fe fuccèdent plus rapide- 
ment dans les machines animales quand le 
cours des liqueurs efl plus promt. Nous 
favons que dans les violentes agitations des 
pallions nos liqueurs circulent avec plus d’im- . 
pecuofité que dans l’état naturel, de que nous 
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penfons & Tentons alors plus vivement &- 
plus rapidement. 

Mais* l’engourdiflement de l’efprit dût-il : 
.être plus 'grand que celui du corps, mille 
gens croyent peut-être qu’ils feraient heu- 
reux s’ils’étoient les maitres de prolonger à 
ce prix leur vie pendant une longue fuite de 
flècles. Prêtons-nous pour un inftant à des 
chimères qui peuvent les flatter. Quelqu’un 
qui a pu fe promettre de vivre pendant qua- 
tres-vingts ans ,faifiroit comme une idée agré- 
able de durer pendant dix à douze fiècles , 
pendant chacun defquels il n’auroit que huit 
a neuf ans de véritable vie, de vie aétive. 
Quand on a pafl'é un certain nombre d’années 
dans ce monde-ci , il n’a plus allez de fpefta- 
clcs à nous offrir, on a tout vu. Quelqu’un 
qui ne le reverroit que de fiècle en iiècle * 
trouveroit des fpe&acles plus variés , foit 
dans le phyfique, foit dans le moral; la fa- 
ce de la Terre pourroit lui faire voir deschan- 
gemens ; les progrès des Sciences & des Arts , , 
Tes révolutions dans les Sociétés, leschange- 
mens dans les mœurs, dans les gcûts, dans 
les modes , offriroient bien des nouveautés 
amufantes. Un Affronome pafîîonné pour les 
progrès de fa Science , qui voudroit connoi- 
tre le retour précis de certains affres , faire 
des obfervations qui ne peuvent être faites 
qu’après plufieurs liècles , feroit bien tenté 
de diviler ainlifa vie, s’il en étoit le maître. 

Suppofonspour un inftant le fecret, de dis- 
tribuer à volonté la durée de la vie , trou- 
vé : eft-il bien fûr qu’on en fît ufage ? on 
feroit alors des réflexions qu’on ne fait pas. 

. - ac-- 
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actuellement. Qui oferoit fe plonger dans un 
^ fommeil d’une longue fuite d’années , pen- 
* dant lequel on craindroit de périr par des 
accidens contre lefquels on ne pourroit-le 
défendre , par d -s incendies , par des inon- 
dations , par les fuites des guerres , par l’a- 
vidité des héritiers, par la négligence de 
ceux qui devroient veiller à notre füreté? 
Enfin tant de fujets d’inquiétudes viendroient 
effrayer l’imagination , que je ne fai fi 011 
accepterait même d’être endormi pendant 
un Hiver entier, & s’il feroit raifonnable de 
l’accepter. Il n’y a que ceux à qui la vie eft 
actuellement à charge , qui fuilent capables 
de fe livrer à des fommeils de plufieurs an- 
nées. 

Mais fans tomber dans une affreufe léthar- 
gie, ne pourrions-nous pas tirer quelque par- 
ti des obfervations que les Infectes nous ont 

fournies , pour jouir d’une meilleure fanté, 
& pour en jouir pendant plufieurs années ? 
Sans plonger les InfeCtes dans une vraie lé- 
thargie, nous prolongeons leurs jours, &cela 
en diminuant leur infenûble tranfpiration. II 
en eft des machines animales comme de tou- 
tes les autres machines : indépendamment 
des caufes étrangères qui peuvent occafion- 
ner leur deftruCtion , elles font détruites in- 
fenfiblement par les opérations mêmes aux- 
quelles elles font deftinées’, par leur propre 
aCtion; elles ne peuvent chacune fournir qu’à 
une quantité limitée d’opérations. Des roues 
qui rouleroient nuitée jour fans difeontinuer, 
feroient réduites dans un mois à l’état oh 
elles fe feroient trouvées au bout d’une an- 
C (5 née,. 
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née , pendant laquelle elles n’auroient [roulé 
que deux heures par. jour. 11 en dlde même 
en quelque forte de notre eftomac , de tous * 
nos vifeères, & généralement de toutes les 
parties de notre corps. Toutes chofcs d’ail- 
leurs égales , l’cflomac qui aura digéré dans 
un an ce qu’il lui eut fufh de digérer en deux, 
le fera peut-être autant ou plus ufé dans un 
an, qifil fc fût ufé dans deux. A la vérité, 
le principe fur lequel font conftruites les ma- 
chines animales eit tel , qu’une certaine quan- 
tité d’actions leureft continuellement nécef- 
faire , & qu’elles fe réparait elles-mêmes en 
partie; mais elle ne le réparent qu’en par- 
tie, elles ne font pas immortelles. Leurello- 
mac & leurs inteltins extraient des alimens 
qu’ils ont reçus , des fucs qui fe diftribuent 
dans toutes les parties , & qui remplacent 
ce qui fe dilîipc par l’infenfible tranfpiratiom 
Le principal jeu de ces machines dépend des 
vaifleaux , & de vaifleaux qui ont un refl’ort 
au moyen duquel ils pouflent & font circu- 
ler les liqueurs qui y font contenues ; mais à 
force de fervir , ces vaifleaux fe durciflent, 
fe racorniflcnt. Il elt ordinaire de trouver les 
artères des vieillards oflifiées. Plus la quan- 
tité de liqueur que nos vaifleaux auront été 
chargés de faire circuler dans une année fe- 
ra grande, & plus auflï la fomme des efforts 
qu’ils auront employés fera grande, & plus 
ils doivent s’être durcis. 

Un des moyens que nous avons employés 
avec fuccès pour prolonger la vie des Infec- 
tes, a été de les tenir dans un air plus froid; 
Je froid a diminué leur infenfible tranfpira- 

tion. - 
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Lon, & a ralenti leurs mouvemens intérieurs- 
Nous avons au contraire abrégé le cours 
» de leur vie en les tenant dans un air plus 
chaude Le froid & le chaud font-ils capables 
de produire fur nous de pareils effets? Nous 
favons au moins que le chaud peut quelque 
chofc- pour l’accroiffement des hommes. 
Dans les pays thauds les filles font plus tôt 
nubiles, &les femmes ccfiént plus tôt d’être 
fécondes, que dans les pays froids. Il fe- 
roit curieux de faire des expériences pour 
lavoir fi lesenfans & les grands animaux de- 
toutes Efpèces ne croiffcnt pas plus vite pen- 
dant l’Eté que pendant l’Hiver; il y a tout 
lieu de croire qu’on trouveroit qu’ils croif- 
fcnt piUs pendant les mois chauds que pen- 
dant les mois froids. Les oifeaux domefti- 
ques qui éclofent pendant l’Hiver, croifient 
avec une grande lenteur en eomparaifon de 
ceux qui naiffenqdans une faifon plus favora- 
ble. Les Relations nous donnent plus d’exem- 
ples de longues viesj d’hommes dans les pays 
froids que dans les pays chands, & les dif- 
férences entre les longueurs des vies des ha- 
bitai de ces différens climats y feroient 
peut-être plus confidérables fi les habitans 
des pays froids ne fe donnoient pas plus d’ex- 
ercice, & ne mangeoient pas plus que ceux 
des pays chauds. Communément les habi- 
tans des pays chauds font fobres, & ils agif- 
fent peu. Les obfervations faites en Italie 
par Sanftorius , en France par M. Dodart 
& en Angleterre par M. Keil, concourent^ 
établir que la tranfpiration eft plus grande 

C 7 dans- 
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dans les pays chauds que dans les pays froids,. 
& que dans le même pays elle eft plus grande 
pendant l’Eté que pendant l’Iiiver. 

Nous ne fommes pas tous deftinés à habi- 
ter des pays froids ; il feroit dommage que 
les climats chauds,. & fur-tout que les cli- 
mats tempérés fullent abandonnés. Il y a mê- 
me des circonftances qui font que tous les 
pays froids ne font pas favorables à la lon- 
gueur de la vie. Quand les Lapons & les 
Samogètes vivroient plus longtems que 
nous , on devroit préférer de paffer une vie 

f >Ius courte dans des pays plus beaux que les 
eurs. Mais le feul moyen de diminuer l’in- 
fenfible tranfpiration n’eit pas de vivre dans 
un air froid: ne pourrions-nous pas en em- 
ployer quelque autre pour conferver nos 
corps , pour les empêcher de s’ufer , & de 
dépérir auffi vîte qu’ils font, pour diminuer 
la quantité de ce qu’ils perdent journellement 
par la peau? Ne penfera-t-on pas au contrai- 
re qu’en diminuant notre infenfible tranfpi- 
ration, on abrégeroit nos jours? On eft con- 
venu d’attribuer la plupart des maladies à 
rinlenfible tranfpiration fupprimée ou trop 
diminuée; & il eft certain que plufieurs ma- 
ladies n’ont point d’autre caufe. Mais eft- 
il certain que la quantité d’infenfible tranf- 
piration qui lembîe nous être devenue né- 
ceflairc, le foit par Pinftitution de la Natu- 
re? N’avons-nous point accoutumé nos corps 
à trop tranfpirer, par le trop de foin que 
nous avons pris de dérober notre peau aux 
impreffions de l’air, en la couvrant de vé- 
temens épais, ferrés & chauds? Nous Pa- 
yons 
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vons que nous pouvons déterminer les éva- 
cuations naturelles à fe faire par d’autres 
voies que celles par lefquelles elles fe font 
ordinairement ; & qu’il eft dangéreux d’ar- 
rêter trop iiibitement les évacuations qui fe 
font même contre l’ordre de la Nature, quand 
clics s’y font dépuis long-tems. Mais que 
la grande tranfpiration qui fe fait chez nous 
foit contreNature ou félon la Nature, ilpa- 
roit certain, qu’elle peut être diminuée au 
moins peu à peu, fans que la fanté en fouffre. • 
La différence des alimens, la différence des 
climats, la conftitution de l’air, le froid & 
le chaud influent fur la quantité de matière ' 
qui s’échape par les pores de la peau. 
Sanêtorius a trouvé à Padoue, que lorfque 
le poids de tous les gros excrémens enfcm- 
ble, parmi lefquels l’urine eft comprife , e(t 
de trois livres, le poids de la matière que 
nous avons tranfpirêe eft de cinq livres; &- 
M. Dodarc a trouvé que le poids des gros 
excrémens eft à Paris, à celui de la matière 
qui a été tranfpirêe, tantôt comme deux à 
trois, & tantôt comme quatre à’ cinq. 11 
a paru à M. Dodarc- par des expériences 
faites pendant des jours très chauds, & par 
d’autres faites dans des jours-très froids, que 
la quantité de la matière qu’on tranfpire à Pa- 
ris pendant l’Hiver , ne va qu’à la moitié ' 
du poids de celle qu’on tranfpire en Eté. 

Dès que la quantité de la tranfpiration 
de nos corps varie , lorfque l’air dans le- 
quel nous vivons paffe du chaud au froid, 
& du froid au chaud , il eft certain , qu’il 
y a des pays oii les variations de la tranl^i- 
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talion font plus fréquentes, plus fubites, de n 
plus confidérables que dans d’autres : & il y ' 
a apparence , que le pays que nous habi- 
tons , eft un de ceux oh la tranfpiration 
elt fujette à plus de ces variations. On 
fera difpofé à le croire, li on confultc dans 
les Mémoires de l’Academie de 1733, les 
Tables des plus grands chauds & des plus 
grands froids que nous avons eus à Paris 
en 1732 , & en 1733 > & les Tables- des 
obfervations du Thermomètre, faites à l’Ile 
de Bourbon, entre les Tropiques, par M. 
Cofiigny , pendant les mêmes années. On 
y verra que la liqueur du Thermomètre 
fait quelquefois plus de chemin à Paris , 
dans quatorze à quinze heures d’un jour, 
qu’elle n’en fait pendant toute l’année dans 
l’Ile de Bourbon > qu’à Paris , il y a des 
heures de certains jours d’Eté , oh il ne 
fait pas plus chaud, qu’à de pareilles heu- 
res de certains jours de Janvier , ou de 
Février. Quoique dans l’ile de Bourbon 
la tranfpiration doive être confidérable , 
parce que le degré de chaleur y eft tow- 
jours à peu près celui de notre Eté, cette 
Ile eft extrêmement faine, peut-être, par- 
ce que la tranfpiration n’y eft pas fujette 
à de grandes inégalités. Des paflàges fu- 
bits d’un air d’Eté à un air d’Hiver, d’un 
air favorable à la tranfpiration , à un air 
qui lui eft contraire , doivent être rudes à 
loutenir. 

Il eft pourtant vrai qu’une tranfpiration 
trop abondante ne peut que nous affoiblir 
& nous ufer. Si nous ignorons à quoi pour- 
ront > 
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roit être réduite la tranfpiration abfolumenc 
ncccflaire à un homme iain 6c vigoureux , 
nous favons prelque qu’il y a eu, 6c qu’il 
y a des hommes très forts , par la peau 
defquels il fe faifoit 6c il fe fait bien moins 
de lécrétions que par la nôtre. Si on cher- 
choit un moyen d’empêcher les corps des 
hommes de tranfpirer, je ne crois pas qu’on 
en trouvât un meilleur que de boucher tous 
les pores de leur peau avec quelque huile, 
quelque graille épaifle ,. ou avec quelque 
efpèce de vernis, comme nous avons arrê- 
té la tranfpiration des œufs ail moyen d’un 
vernis. Ces robuftes Athlètes que l’Anti- 
quité nous vante , qui avoienc toujours le 
corps oint d’huile , tranfpiroient peu ap- 
paremment. Nous n’avons qu’à parcourir 
les Voyageui-s pour trouver des exemples 
dans l’Amérique, dans l’Afrique 6c dans 1VA- 
fic , de peuples qui font dans l’ufage de 
s’enduire chaque jour le corps d’huiles ou 
de grailles épaifles. Les plus dégoûtans de 
tous les hommes, les Hottentots qui habi- 
tent près du Cap de Bonne-Efpérance, mê- 
lent de la fuie avec la graille dont ils le 
barbouillent tout le corps , 6c font grand 
cas pour cet ufage de la graille de nos cui- 
hnes. Il pourroit bien fe faire que les Ca- 
raïbes ne fe peigniflènt actuellement le corps 
de rocou , que pour fe parer ; mais cette 
pratique qui fublilte parmi eux de tems im- 
mémorial , a pu n’avoir pas la parure pour 
prémier objet. Ceux qui les prémiers y 
ont eu recours, à cette pratique, peuvent 
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l’avoir reconnue propre à empêcher la dif- 
fipation de leurs forces, & à conferver leur 
fanté. Ces hommes à la vérité ne vivent 
pas plus que nous; mais peut-être vivroient- 
ils moins à caufe de la nature des climats 
qu’ils habitent , s’ils lailîoient leurs corps 
autant tranfpirer que les nôtres tranfpirenc. 

Il eft certain que les hommes qui tranf- 
pirent moins, doivent être moins îüjets aux 
maladies qui viennent de la tranl'piradon 
arrêtée ou diminuée. Les- bons effets que 
produifent des emplâtres & des topiques de 
bien des genres, ne doivent-ils point être 
attribués en grande partie à ce qu’ils arrê- 
tent la tranfpiration des parties fur lefquel- 
les ils font appliques ? Je ne fai pas de 
combien la tranfpiration elt diminuée dans 
un bain froid ; mais je penfe avec M. Do- 
dart qu’elle y eft diminuée ; & il paroît cer- 
tain que toutes les maladies qui ont été gué- 
ries par l’application immédiate de la glace, 
& même par des boiffons glacées , ne l’ont 
pas été fans que la tranfpiration ait été di- 
minuée confidérablement. 

Tout ce que nous voulons & tout ce 
que nous devons conclurre des remarques 
& des réflexions précédentes , c’eft que c’eft 
une matière à expériences curieufes & im- 
portantes , que de rechercher à quoi peut 
être réduite notre infenfible tranfpiration , & 
s’il y auroit des avantages à tirer de fa di- 
minution. Nous ne devons pas ofer tenter 
fur des hommes , les expériences qui pour- 
raient les expofer à quelque rifque ; mais la 
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Puiffance fupéricure d’un Etat pc^irroit or- 
donner qu’on fît celles que nous propofons 
iiir des lujets qui aiant mérité des punitions 
corporelles, fe trouveroient très heureux de 
n’être condamnés qu’à fervir à de telles 
épreuves. Après tout pourtant , le témoi- 
gnage de l’Antiquité, celui des Voyageurs, fit 
les expériences de Sanctorius , de Meilleurs 
Dodart fit. Keil , fe réunifient pour nous prou- 
ver que ce font des épreuves qui pourroient 
être faites fans rifque , lur-tout , fi on y 
alloit par degrés infenfiblcs , fit qu’on les fit 
fur des enfans. On pourroit au moins les fai- 
re fur des animaux , fit il paroît déjà prou- 
vé, qu’ils n’en fouffriroient pas. Une expé- 
rience de la nature de celles que je propole 
fe fait tous les ans en Perfe fur un des plus 
grands animaux , fur le Chameau. Chardin 
rapporte * que le poil tombe tout a cet animal 
au Printems , & fi entièrement qu'il parait com- 
me un cochon échiudé ; qté alors on le poiffe 
far-tout pour le défendre de la ptquürc des mou- 
ches. La tranfpiration doit être bien dimi- 
nuée fit bien fubitement , dans un animal dont 
on enduit toute la peau de poix. La preu- 
ve pourtant qu’il n’en fouffre pas , c’cft que 
cette pratique s’eft établie fit qu’elle a fub-- 

fitté. 

M. Oranger , à qui l’amour de l’Hilloire na- 
turelle ne permet de connoitre ni fatigues, 
ni dangers ; qui pour faire d’utiles fit de cu- 
rieufes récoltés, a vifité deux fois l’Egypte 
d’un bout à. l’autre.; qui n’a point été effrayé • 

de.- 
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de vivre avec les Arabes , & de parcourir 
avec eux les Déferts qu’ils habitent ; M. 
Granger, dis- je, près de partir de Rofrette 
pour palFer en Syrie, m’écrivit le 7 Avril 
1735, une Lettre dans laquelle il me racon- 
te une guérifon opérée par un procédé fin- 
gulier , & qui a été dûe , au moins en gran- 
de partie, à des enduits du genre de ceux 
dont nous venons de parler. Un François , 
Commis a&uellement à Alexandrie chez le 
fleur Pimantel , après avoir foutenu pendant 
deux mois une rude diarrhée, devint hydro- 
pique , à tel point que Ion ventre touchoit 
prefque Ton menton. Les remèdes que lui 
donnèrent les Médécins d’Alexandrie , & les 
Chirurgiens des vaifleaux , pendant , quatre à 
cinq mois , ne hii procurèrent aucun loulage- 
ment. Fatigué d’une telle maladie, & des 
remèdes tentés fans fuccès , il fe fit voitu- 
rer à Roflette pour s’y mettre entre les mains 
de deux Arabes, qui le traitèrent de la maniè- 
re fuivante. Ils le firent porter dans une étu- 
ve: on l’y mit nud comme la main: on le 
frotta avec uri linge jufqu’à ce que fa peau* 
fût bien rouge. Alors on lui oignit tout le 
corps avec environ deux onces d’huile de 
noiiette; après quoi onl’enduifit d’un mélan- 
ge bien chaud de godron , & d’huile de lin. 
Cette fécondé ondbon faite, on le poudra 
de grains de bled bien torréfiés & bien 
chauds, qui s'attachèrent à l’enduit de go- 
dron. On l’èmmaillotta enfuite comme un 
enfant, & on le laifla étendu fur le marbre 
d’une étuve pendant vingt-quatre heures. 
Après ces vingt-quatre heures on le démail- 
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lotta : on lui lava le corps avec de l’eau & 
du favon. Quand l’enduit eut été emporté, 
on lui en remit un nouveau, pareil au pré- 
mier , & on l’emmaillotta comme la pré- 
mière fois. Alors les Arabes le firent re- 
porter chez lui ainfi emmaillotté, pour le 
mettre dans l'on lit. Pendant le chemin, il 
urina fi copieufement que fon enflure étoit 
prefque diflipée lorfqu’il arriva dans fa mai- 
ion. Dans l’intervalle des vingt-quatre heu- 
res qui fe paflerent entre la prémière & la 
féconde onétion, on fit prendre au malade 
feulement deux bouillons faits de trois pi- 
geons, d’une poignée. de poivre & de pareil 
poids de gingembre, & de clouds de géro- 
fle : on lui permit deux taflés de caffé , mais 
aucune autre boiflon. Je ne dirai rien du 
régime qui fut prefcrit pour achever & pour 
afl'ùrer la guérifon; mais je dois dire, que 
tous les hydropiqnes ne loutiendroient pas 
un tel remède. Mr. Granger a grand foin de 
m’apprendre, que deux Arabes qui furent 
traités comme le François , & dans le mê- 
me tems, ne furent pas aufll heureux. Les 
pauvres milërablcs périrent emmaillotés. Le 
grain rôti pouvoit avoir été trop brûlant fur 
eux ; celui cjui tomba lur notre François 
étoit chaud a un point qu’il crut qu’on le 
rôtifloit lui-même. La chaleur excelîive du 
grain eit peut-être ici de trop. L’enduit de 
poix fait peut-être la plus grande partie du 
remède ; & le grain pourrait bien n’avoir 
été employé que pour épaiflir l’enduit , & 
donner plus de facilité d’eiumaillotter le ma- 
lade. 
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Les Chryfalides nous ont fourni la pre- 
mière & la principale matière de ce Mé- 
moire ; j’ai déjà tenté fur elles ce que je 
propofe de tenter lur les plus grands ani- 
maux. Dans l’Hiver j’ai enduit d’un vernis, 
qui n’étoit que de la lacque dilî'oute dans 
l’efprit de vin , toute la peau d’une Chryfa- 
lide d’une belle Chenille du titimale. J’ai 
évité avec foin de pafièr le pinceau mouillé 
de vernis fur les ftigmates ,mais je n’ai épar- 
gné que les ftigmates ; tout Je relie a été bien 
verni. Une liqueur aqueufe, telle que celle 
qui s’échape du corps de la Chryfalide pen- 
dant que le font les progrès de i’afferraiffe- 
ment des parties du Papillon, une telle li- 
queur aqueufe , dis-je, ne pouvoit pafTer 
au travers de l’enduit de vernis; elle ne 
pouvoit s’échaper que par les ftigmates , 
ou que par peu d’autres endroits. Il mepa- 
joifloit donc , que par ce moyen j’avois 
conlidérablement diminué la tranipiration 
de la Chryfalide ; il reftoit feulement à 
favoir , li mon opération ne leroit point 
funefte à l’Infe&c. La Chryfalide n’a pas 
paru s’en porter moins bien; le Papillon 
eft venu en état de fe tirer de fon enve- 
lope vernie , & s’en eft très bien tiré: 
mais ç’a été un mois &. demi , ou deux 
mois plus tard , qu’il ne l’eût fait fi la Chry- 
falide n’eût pas été vernie. J’ai donc retar- 
dé l’accroiflémcnt du Papillon, ou, ce qui 
eft toujours la même chofe , j’ai prolongé 
fa vie en diminuant 1a rranfpiration au mo- 
yen d’un vernis. J’ai traité de même une 
Chryfalide venue de ce:ie grande Chenille 

iÂ'i du 
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du poirier qui donne le grand Papillon 
paon , & le Papillon elt forti de cette 
Chryfalide vernie , cinq à fis femaines 
plus tard que les Papillons de même Efpè- 
ce ne foat fortis des Chryfalidcs non ver- 
nies. 
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SECOND MEMOIRE . 

DE L’ACCOUPLEMENT 


DES DIFFERENTES ESPECES 

DE PAPILLONS; 

De leurt parties defiinées à la génération ; des 
figures de leurs œufs ; des endroits où ils les 
de'pofent , & avec quelles précautions. 


A R m i nos Papillons de tous Gen- 

P % res & de toutes Efpèces . il y a 
JM des mâles & des femelles. Ceux 
des différens fexes font aifés à dis- 
tinguer dans chaque Efpèce. La règle pref- 
que générale pour tous les Infeètes, & con- 
traire à celle qui s’obferve allez ordinaire- 
ment dans les grands animaux , c’eft que 
parmi eux les femelles font plus grandes & 

Î >lus groffcs que les mâles ; cette règle ne 
è dément point par rapport aux Papillons. 
Le corps des mâles eft plus petit , plus ef- 
filé ; celui des femelles eft plus gros , plus 
renflé & plus arrondi : le derrière des pré- 
miers eft plus pointu que celui des autres. 
Ces différences ne font pourtant pas aufll 
grandes & aufli frappantes dans les Papil- 
lons diurnes , qu’elles le font dans les Pha- 
lènes. 
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lènes. 11 y a dés femelles de Papillons noc- 
turnes , dont le corps elfc une fois plus long 
• que celui des mâles, & plus gros dans la me- 
me , ou dans une plus grande proportion. 
Dans les deux Clafics de Papillons nottur- 
ncs , compoiees de ceux dont les antennes 
ont des barbes, les antennes fuffifent pour 
faire reconnoitre les mâles & les femelles. 
Celles des mâles font mieux fournies de bar- 
bes, & de barbes plus grandes, qui font plus 
prefl'ées les unes auprès des autres , & ar- 
rangées d’une manière qui donne une forme 
plus agréable à l’antenne. 

Dans un grand nombre, & même dans la 
plupart des Efoèces de Papillons, l'oit diur- 
nes, foit noaurnes, les couleurs & les dit 
tributions des couleurs des ailes des mâles 
& des ailes des femelles font femblables, ou 
n’ont que de ces variétés qu’on n’aperçoit 
que quand on cherche à les appercevoir. 
Ainfi les Papillons diurnes des petites Che- 
nilles vertes du chou *, foie mâles, foit fe- 
melles, ont des ailes blanches, & ne diffè- 
rent que par le nombre & la pofition de quel- 
ques taches noires. Les couleurs des ailes 
des Papillons de différens fexes , qui vien- 
nent des Chenilles épineufes , tant de l’or- 
me que de l’ortie f, ne diffèrent point en- 
tre elles fcnfiblement. Les couleurs des ai- 
les des grandes phalènes i à yeux de paon, 
qui fortent de la grofle Chenille du poirier, 

. ■ , ;j<pa- 
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paroiffent les mêmes au prémier coup d’œiL 
Mais il y a d’autres Efpèces de Papillons <$c 
fur- tout de Papillons nofturncs , où la fe- 
melle & le mâle font fi différens, qu’on ne 
foupçonneroit pas qu’ils ne diffèrent que de 
fexe, fi on ne les avoit vu s’accoupler en- 
femble. Les Papillons que donnent les Che- 
nilles * à oreilles du chêne «St de l’orme, 
nous en fourniflènt un exemple. La cou- 
leur du delfus des ailes de la femelle f cft 
un blanc fale ou un peu jaunâtre , fur le- 
quel on ne voit que quelques taches brunes. 
Le fond de la couleur des ailes du plus grand 
nombre de leurs mâles £ eft très brun: mais 
ce brun ett mêlé avec des ondes «St des ta- 
ches de gris «St de blanchâtre , dont il feroit 
difficile de décrire la diftribution , «St qui 
font un effet agréable. J’ai pourtant vu quel- 
ques-uns de ces mâles dont les ailes étoient 
blanchâtres, mais toujours étoient -elles 
chargées d’un nombre de taches noires ou 
brunes, qui furpaflbit confidérablement le 
nombre des taches brunes des ailes des fer 
melles. Les phalènes dont nous parlons, 
font un des Genres où les mâle; ' ’ s 


Leur corps n’a pas la moitié de la longueur 
de celui de celles-ci , «St il en diffère encore 
plus en groficur qu’en longueur. Si on ajou- 
te à ces différences , que le mâle porte fur fa 
tête deux jolies antennes très fournies de 
barbes, fouvent droites comme les oreilles 


* Ti m 1. PI. XXIV, Iis* u t x. Kg- «i & >r« 
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d’un lièvre, au- lieu que les antennes ;de la 
femelle l'ont pendantes, & n’ont que de pe- 
tites barbes écartées les unes des autres; lî 
on ajoute encore, que le mâle foutient le» 
ailes bien parallèlement au plan fur lequel il 
clt pofé, au-licu que la femelle les laiffe un 
peu pendre; il paroîtra qu’ici deux Papil- 
lons, qui ne diffèrent que de fexe, font plus 
différens à nos yeux que bien des Papillon? 
de différens Genres , & même de différente? 
Claffes. 

Ce que nous venons de remarquer fur les 
différentes manières dont font colorées le? 
ailes de certains Papillons de même Efpèce, 
mais de différent fexe, fait voir combien cft 
vicieufc la méthode, dont a voulu fe lèrvir, 
de les diftribuer par rapport à leurs couleurs 
& à l’arrangement de leurs couleurs. Dans 
TEfpèce à laquelle nous venons de nous ar- 
rêter, on trouve même des différences de 
couleurs entre ceux de même fexe; il y a 
des femelles * dont les ailes ont plus de ta- 
ches brunes que celles des autres f ; & il w 
a des mâles dont les couleurs fe rapprochent 
plus de celles des femelles que de celles du 
commun des autres mâles. 

Lorfque j’obfervois les Chenilles d’où vien- 
nent les Papillons de cette Efpèce , j’en trou- 
vois de très femblables entre elles par leur? 
couleurs , par l’arrangement de leurs poils 
& dans tout le relie , mais qui différoienc 
confidérablement de groffeur: je les jugeoi? 
cependant à peu près de même âge, parce 

que 
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que je les voyois aflez fouvcntmêléesenfem* 
ble ; je le croyois de deux Efpèces femblables , 
mais l’une plus grande , & l’autre plus peti- 
te , à qui les mêmes alimens convenoient. 
Mais c’ctoient des Chenilles qui ne diffé- 
roient qu’en fexe; les petites etoient celles 
qui dévoient donner de petits Papillous, des 
Papillons mâles, & les grandes étoient cel- 
les qui dévoient donner de grands Papil- 
lons, des Papillons femelles. Les Chryfali- 
des en lcfqucllcs elles fe transformoient , 
étoient , comme les Chenilles, de grandeur 
differente, & c’étoit des petites Chryfalides 
que naifloient les Papillons mâles, comme 
les femelles naifloient des groflfes Chryfali- 
des. J’ai pourtant vu quelques exceptions 
à cette règle: de petites Chryfalides de cet- 
te Efpèce m’ont quelquefois 'donné des Pa- 
pillons femelles ; mais ces Chryfalides 
étoient venues de Chenilles à qui j’avois 
interdit la nourriture dans des tems oü elles 
auroient encore mangé: elles avoient mai- 
gri , diminué de volume avant leur prémière 
transformation. Lorfqu’entre des Chenilles 
de même Efpèce & de même âge, qui font 
pour ainfi dire de même famille, on en voit 
qui font plus petites que les autres, on ne 
rifque guères de fe tromper en affûrant que 
ce font les mâles, c'eft- à-dire, celles qui 
donneront les Papillons mâles. 

Nous avons parlé plus d’une fois de la 
Chenille très velue * , que la vîtefle de fa 
marche nous a fait appellcr le lièvre. Non* 

avqns 

* Pl, i, Fi* a «■ \ v 1 * ■ ' 
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avons dit qu’elle fait fa coque en terre & de 
terre*, dans laquelle elle fe transforme en 
une Chryfalide f d’un noir luifant : ç’a été 
vers la fin de Juillet, &dansle mois d’Août, 
que pluficurs de ces Chenilles font entrées 
dans la terre du grand poudrier oü je les nour- 
riflois; leurs Chrylalides y ont palfé tout 
l’Hiver ; & ce n’a été que dans le commen- 
cement de Juin que les prémiers Papillons 
de ces Chenilles ont paru au jour. Ce font 
des Papillons no&urnes à antennes à barbes 
de plumes , qui n’ont point de trompe fen- 
fible; ils font propres à nous faire voir com- 
bien les couleurs des mâles diffèrent quel- 
quefois de celles des femelles. Tous les Pa- 
pillons f femelles de cette Elpèce , que j’ai 
eus, avoient le defius de leurs ailes iupéri- 
eurcs d’un beau blanc , & fur le blanc de 
chaque aile , quatre à cinq rangs de points 
noirs, fouvent parallèles à la bafe de l’aile» 
Le dcfTous des quatre ailes eft blanc j. la fe- 
melle les porte en toit. Leur difpohtion a 
quelquefois une particularité ; elles pren- 
nent fur le derrière du Papillon J une figure 
qui imite celle du devant d’un vaifieau. Scs 
antennes font noires > & fes jambes font d’un 
brun noir: le defius du corps efl; feuille-mor- 
te en grande partie , & le defious noir & 
blanc. 

J’ai eu des Papillons mâles § des mêmes 
Chenilles, qui ne différoient des Papillons A 
femelles que par la beauté de leurs antennes r 

&. 

* Fig. 2. | Fig. j. $ Fig. 4 . & fig. 7* 

V F‘g* 4» $ Fig. s. ... 

D 3 


\ 


*1 


yg MEMOIRES pour l’Histoirï 

& qu’en ce que les ailes formoient fur le 
dos un toit plus aigu; d’ailleurs elles étoient 
du même blanc , & ieinblablcment piquées 
de points noirs. Mais j’ai eu de ces mêmes 
Chenilles des Papillons mâles * , donttout 
le deflus des ailes upérieur es, étoit d’un gris 
de fouris brun ; leurs jambes antérieures , & 
tout ce qui environnoitleur tête , étoitfeuil- 
le-morte,& le relie du corps étoit couvert 
de poils d’un blanc mêlé d’un peu de gris. 
Mais le deü'ous des ailes fupéricures , 6c les 
deux côtés des ailes inférieures , étoient gris. 
J’eufle eu peine à prendre un Papillon figris, 
pour le mâle d’une femelle fi blanche , li 
je ne l’eufle vu fe pofer fur elle comme pour 
s’y accoupler , 6c relier conllamment dans 
cette polition pendant plus de feize heures; 
& fi dans la fuite je n’culTe eu pluficurs de 
ces mêmes Papillons qui me font venus des 
Chenilles lièvres , qui donnent les femelles 
blanches piquées de noir. 

Les femelles de quantité de genres depha- 
lènes ne femblent être devenues Papillons, 
n’avoir pris cette dernière forme, que pour 
être en état de faire féconder leurs œufs 6c 
pour les pondre. C’elt à quoi fe réduit tout 
ce qui fe paffe dans le court relie de leur 
vie. Elles font leurs œufs., 6c elles périflènt 
fans avoir pris de nourriture , 6c fans avoir 
cherché à en prendre. Aulli avons mous vu 
ailleurs que les trompes , les organes avec 
lesquels les Papillons diurnes , 6c ceux de 
quelques ClalTes de notturnes , tirent le fuc des 

fleurs , 
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fleurs, femblent manquer à des phalènes de 
quelques autres ClalTes. A quoi auroient fer- 
vi ces organes à ceux qui doivent finir leur 
vie fans avoir befoin d’alimens , & fans les 
defirer ? Qu’il y ait des animaux qui relient 
pendant des tems confidérables lans pren- 
dre de nourriture, mais qui font pendant ces 
mêmes tems dans un engourdifiement , dans 
un fommeil qui les fait presque paroître fans 
vie, nous pouvons n’en être pas bien fur- 
pris. Mais nous ne pouvons nous empêcher 
d’admirer qu’il y ait des animaux qui pren- 
nent une proviüon de nourriture capable de 
les foutemr pendant une durée beaucoup plus 
longue , que celle pendant laquelle ils ont 
vécu jufques là; capable de les lbutenirdans 
des tems éloignés dans lefquels ils feront 
des adions qui demanderont beaucoup de 
force 6c de vigueur , & qui femblent devoir 
occafionner plus de diflipation que tout cc 
qu’ils ont fait, quand ils confommoient une 
grande quantité d’alimens. Tel Infede, très 
vorace fous la forme de Chenille, eil parve- 
nu dans un mois à l’accroifiement qui lui 
convenoir tous cette forme ; il celle pour 
toujours de prendre de la nourriture; & ce- 
pendant il a encore à vivre huit à neuf mois. 
Il faut qu’il paroifle fous une nouvelle for- 
me, fous celle de Chryfalidc , à quoi il ne 
fauroit parvenir fans de grands efforts. Ilell 
vrai que c’ell dans un parfait repos qu’il vit 
fous la forme de Chryfalide, pendant feptà 
huit mois, ou plus ; mais dans ce tems tou- 
tes les parties propres au Papillon doivent fc 
fortifier. Que ta nourriture qui a été prife 
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pendant que l’Infeéte écoit Chenille y fuffife, 
c’eft déjà beaucoup; elle le foutient encore 
pendant le tems oh il e(t obligé d’employer 
de grands efforts pour quitter fa dernière dé- 
pouille. Le Papillon paroît au jour: oncroi- 
roit qu’après une ü longue diète, il doit être 
dans une foibleffe extrême, avoir un befoin 
preflant de prendre de la nourriture; cepen- 
dant il paroît plein de vigueur. Si c’en un 
male , il cherche avec ardeur & vivacité une 
femelle ; il s’accouple avec la prémière qu’il 
rencontre , & s’accouple avec pluficurs fe- 
melles pendant quelques femaines qu’il a en- 
core à vivre. Si c’eft une femelle , elle a à le 
vuider d’une quantité d’œufs confidérable; 
elle eft pendant pluficurs jours dans le tra- 
vail de s’en délivrer ; elle les arrange avec 
ordre & peine, comme nous le verrons dans 
la fuite ; enfin elle vit plufieurs femaines. La 
nourriture qu’ont prife certains Papillons de 
l’un & de l’autre fexe dans des tems fi éloi- 
gnés, pendant qu’ils étoient, pour ainfi dirp, 
de tout autres animaux , leur a luffi jufques 
la. Voilà afîlirément une provifion, une (Eco- 
nomie, & une diftribution de fuc nourricier 
qui doivent nous paroître bien fingulières, 
& bien admirables. 

Les Papillons du Ver à foie font un exem- 
ple connu de ceux qui pcrpétuent]|leur Efpè- 
ce fans prendre aucun aliment ; ceux qui 
naiffent dans les campagnes , lur les meuriers , 
ne cherchent pas plus à fe nourrir, apparem- 
ment, que ceux qui viennent devers qui ont 
été élevés dans les maifons ; il n’ell pas par- 
ticulier à ceux-ci de n’avoir point de trompe 
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iènfible , de ne paroître aucunement cher» 
cher le lue des fleurs & des plantes. Cette 
indifférence pour tous alimens, oupeut-êtse 
l’impuiflancc d’en prendre , nous a encore 
été très bien montrée par les Papillons fe- 
melles dont nous avons parlé ci-deffus , par 
ceux des Chenilles à oreilles du chêne *.Les 
Chryfalides de ces Chenilles font de celles 
dont j’ai raffemblé une plus grande quantit^ , 
quand j’ai voulu obfcrvcr ce qui fe paffe pen- 
dant que le Papillon fe tire de fon dernier 
fourreau. J’ai dit dans le quatorzième Mémoi- 
re du Tome I. que j’avois garni la tapiflerie 
de mon Cabinet de ces Chryfalides. Les Pa- 
pillons mâles f qui en fortent font vifs & 
aétifs ; dès que leurs ailes fe font dévelo- 
pées, léchées & affermies, ils prennent l’efc 
for, ils volent de toutes parts, & ils nefem- 
hlcnt être mis en mouvement que par le de- 
fir de trouver des femelles. Ce font ces mê- 
mes Papillons dont j’ai parlé dans le 7 e . Mé- 
moire du Tome I. qu’on voit voler par peti- 
tes nuées en plein jour dans les bois, quoi- 
qu’ils aient d’ailleurs tous les caractères des 
phalènes. Les femelles de cette Efpèce font 
aufli lourdes , pefantes & pareffeufes , que 
leurs mâles font légers, vifs & aétifs. Celles 
qui étoient forties de leurs fourreaux fur ma 
tapiflerie, commençoicnt à marcher louvent 
avant que leurs ailes fufl'ent bien étendues, 
mais ce n’étoit pas pour aller loin ; elles al- 
loient au plus, à deux ou trois pieds de dil- 
tance de leur dépouille, &. pour l’ordinaire 

et- 
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elles s’arrêtoient plus près. Je n’ai pas re- 
marqué que clans la campagne elles s’en éloi- 
gnanent davantage ; elles relient prefque tou- 
jours fur la même branche, oh elles ont vé- 
cu fous la forme de Chryfalide. Quoique ces 
Papillons femelles aient de grandes & belles 
oiles, ils ne femblent pas le favoir , ils ne 
cherchent à en faire aucun ufage. Les fe- 
melles qui étoient nées dans mon Cabinet, 
après avoir marché un peu pour s’éloigner 
de leur dépouille, fe cramponnoient contre 
la tapiflerie , avec les ongles ou crochets qui 
terminent leurs pieds. Là elles étoient tran- 
quilles , elles attendoient que le mâle vînt 
les trouver. Elles ne femblent , ni le cher- 
cher, ni le fuir, elles ne s’émeuvent pas fen- 
fiblement à fes approches , mais elles font 
difpofées de bonne heure à le recevoir. J’en 
ai vu qui ont fouffert l’accouplement, quoi- 
qu’il n’y eût pas encore un quart-d’heure qu’el- 
les fefuflent tirées de leur dépouille, avant 
que leurs ailes fe fuüènt entièrement déve- 
lopées , & avant que leur corps fe fût fèché. 

Autant que la femelle femble indifférente, 
autant le mâle eft ardent ; il vole de toutes 
parts, & continuellement, & il femble que 
ce ne foit que pour en découvrir quelqu’une. 
Dès qu’il s’en trouve proche, des qu’il l’a 
touchée, il s’y accouple fur le champ ; quel- 
que agité & inquiet qu’il parût auparavant, 
dans l’inflant il fe calme , il arrête le mou- 
vement de fes ailes. La facilité que j’avois à 
faire des mariages de ces Papillons, m’a in- 
vité à en faire plufieurs. La manière fubite 
don t ils s’accompliffent eft plaidante. jefai- 
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fois entrer un mule dans un poudrier de verre; 
d ne manquoit pas d’y voler , de chercher 
par ou il pourroit s’échàper, & de fe don- 
ner tous les mouveraens qu’un Infefte vif & 
farouche peutfe donner en pareil cas. Pen- 
dant qu il étoit dans cette agitation, qu’il 
voloit de toutes parts dans le poudrier, je 
renrois ma main, & je pofois promtement 
I ouverture du poudrier contre ma tapifîe- 
rie , fur un endroit oh il y avoit un Papillon 
femelle. Le male inquiet continuoit de voler, 
oc dès qu un de fes vols turbulens, dirigé au 
hazard, 1 avoit conduit à toucherla femelle» 
lur le champ tout mouvement de fes ailes é- 
tpi.t arrête, & bientôt l’accouplement s’ache- 
v01 t* Let accouplement nous donnera un 
exemple d une des manières dont fe font ceux 
des Papillons. 

Après avoir calmé le mouvement de fes 
ailes, le male * s’applique côte à côte contre 
fa femelle; je yeux dire qu’il ne fe pofe point 
lui elle, quil place fon corps Je long du 
lien : mais comme il cil bien moins long que 
celui de la femelle, & que leurs parties poC~ 
teri cures doivent fe rencontrer, la tête fe 
trouve environ vis-à-vis le milieu du corps de 
la femelle. Du côté oh elt le mâle, qïi efl: 
ordinairement le côté droit, le bout d’une de 
fes ailes recouvre le bout, ou partie du bout 
de 1 aile de la femelle oui eft du même côté 
.Au moyen de cette difpofition , lâccouDle- 
ment s achevé dans l’obfcurité. Le mâle al- 
longe & recourbe le bout de fon derrière 
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pour le joindre à celui de la femelle ; fon ai- 
e & celle de la femelle font des voiles fous 
iefquels il le conduit, & qui cachent tout ce 
qui fe pafle dans le reftede l’opération. Mais 
le petit myftcre que les ailes couvrent peut 
être mis à portée des yeux, fi on fait accou- 
pler ces males , comme je l’ai fait plufieurs . 
fois, avec des femelles pofées contre les pa- 
rois d’un poudrier de verre. 

L’accouplement dure fouvent plus d’une 
demi - heure, & même quelquefois une hcu.- 
re. Après qu’il étoit fini, le mâle, qui aupa- 
ravant avoit le plus de vivacité , étoit lan- 
guiilant & fans force; inutilement luiprélen- 
tois-je une nouvelle femelle: mais au bout 
de quelques heures la vigueur lui revenoit, 
il étoit en état de s’accoupler de nouveau. 

Pour les femelles de cette Efpcce , elles 
n’ont befoin de s’accoupler qu’une fois dans 
leur vie, & il eft rare qu’elles s’y accouplent 
davantage. Elles commencent à pondre leurs 
œufs peu de tems après l’accouplement. J’ai 
vu de lafeifs Papillons s’accoupler avec des 
femelles qui avoient commencé à pondre , 
mais il fembloit que c’étoit malgré elles. Le 
corps de ces femelles eft fi rempli d’œufs 
qui ne paroiflent demander qu’à fùrtir , qu’il 
n’eft pas étonnant qu’elles commencent leur 
ponte , dès que l’accouplement eft fini. J’ai 
trouvé des œufs que quelques-unes avoient 
laiflés dans leurs dépouilles de Chryfalides ; 
ils y étoient entourés de quelques poils. 
Ces Papillons avoient donc déjà pondu avant 
que de naître} aufii , fi les mâles ne viennent 
ras s’accoupler avec les femelles , elles- ne 
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Iaiflent pas que défaire leurs œufs , & de les 
arranger avec le même foin. Ce dernier fait 
n’eft pas propre à faire honneur à leur pré- 
voyance, leurs foins nedevroient pas s’éten- 
dre à des œufs inféconds qui ne méritent pas 
d’être foignés. Elles commencent pourtant 
plus tard à pondre , lorfqu’elles n’y ont pas 
été excitées par l’accouplement. 

Les ailes de ces Papillons femelles, & cel- 
tes de plufieurs autres , nous apprennent corn • 
bien nous devons être réfervés en général à 
porter des jugemens fur les caufcs finales , 
& en particulier à en porter fur les ufages 
auxquels font deftinées les parties des ani- 
maux. Quelqu’un à quiondemanderoit pour. 

? uoi fa Nature a donné de grandes ailes à ces 
apillons , ne croiroit pas courir rifique de fe 
tromper en répondant que c’efl pour voler 
que les ailes font accordées aux animaux, 
pour les tranfporterdans les endroits oti leurs 
jambes ne poùrroient pas les conduire, ou 
pour les y tranfporter plus promtement. 
Ce n’ert: pourtant pas pour cette fin' que les 
Papillons dont nous parlons, ont été pour- 
vus de grandes & de belles ailes; ils paflent 
leur vie entière fans s’en fervir, fans paroî- 
tre tenter de s’en fervir; ils ne femblent pas 
favoir que. les ailes peuvent les foutenir en 
l’air. 

Les Papillons , tant mâles que femelles , des 
Vers à foie *, partent auflî leur vie fans vo- 
ler ; mais leurs ailes font moins grandes que 
celles des Papillons précédens, & il femble 

/ < qu’ils. 
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qu’ils en voudroient faire ufage; le mâle fur- 
tout les agite, fouvent avec vîteffe, même 
.pendant qu’il marche. Mais l’agitation de fes 
ailes lui cft peut-être néceffaire pour la fin 
que la Nature paroît avoir toujours en vue, 
pour la confervation de l’Efpcce. Dès que le 
Papillon mâle de notre Ver à foie paroît aa 
jour, il ne femble , comme les autres, fon- 
ger qu’à s’accoupler ; à peine eft-il fec , qu’il 
marche en agitant fes ailes de tems en teins, 
& tenant le bout de fon derrière recourbé 
en-haut ; il cherche en cette attitude une fe- 
melle. Dès qu’il l’a rencontrée, il fe retour* 
ne de façon qu’il puiffe appliquer le bout de 
fon derrière contre le fien ; alors l’accouple- 
ment eft bien-tôt parfait *. Cet accouple- 
ment nous donne un exemple de ceux oü les 
corps du mâle & de la femelle font tout au- 
trement difpoiés qu’ils ne le font danslepré- 
mier que nous avons examiné ; ils font fur 
une même ligne , aiant les têtes tournées 
vers des côtés diamétralement oppofés ; au- 
licu que dans le prémier accouplement les 
deux corps étoient parallèles l’un à l’autre,. 
& les têtes tournées vers le même côté. 

Ce que le Papillon mâle du Ver à foie offre 
de remarquable pendant l’accouplement , c’efl: 
qu’il agite fes ailes avec vîteffe à différen- 
tes reprifes. M.Malpighi a pris plaîfir à comp- 
ter le nombre des agitations d’ailes , & il a 
trouvé que le plus fouvent il les abaiffe & 
les élève cent trente fois de fuite: ces raou- 
vemens fc fuccèdent les uns aux autres avec 

une 
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line grande vîtefle ; après quoi il refte com- 
me mort pendant un quart-d’heure, & quel- 
quefois il fe fépare de la femelle. Au bout de 
ce quart-d’heure, s’il s’étoit féparé de la fe- 
melle , il fe raccouplc, ou s’il étoit relié uni 
à la femelle, il paroît avoir repris vigueur, 
il recommence à mouvoir fes ailes avec vîtel- 
fe ; mais cette lèconde fois il ne les abaifle 
& ne les élève qu’environ trente-fix fois de 
fuite. Il paroît pourtant encore vif & gai ; 
il tient les ailes droites , au-lieu que la fe- 
melle a les fiennes pendantes. Enfin vient 
un nouveau tems de repos, après lequel le 
Papillon mâle ne donne que peu de mouve- 
mens de fuite à fes ailes. Ce tems de fêtes 
& de plaifirs dure quatre jours, félon les re- 
marques de M. Malpighi; mais les interval- 
les de repos deviennent toujours de plus longs 
en plus longs. 

Beaucoup de Papillons de différentes Elpè- 
ces font difpofés comme ceux des Vers à 
loie pendant l’accouplement, aiant leurs tê- 
tes tournées vers des côtés diamétralement 
oppofés , & leur corps fur une même ligne. 
Mais la plupart retient tranquilles pendant 
toute la duree de l’opération , & fi tranquil- 
les qu’on ne leur voit pas faire le moindre 
mouvement ; les ailes de l’un recouvrent en 
partie les ailes de l’autre , & font quelque- 
fois fi bien appliquées deflus , que les deux 
Infcétes n’en paroillent qu’un à deux têtes. 
Cette difpofition efl aflez ordinaire à plufieurs 
petites Efpèces de Papillons qui viennent de 
Chenilles qui plient ou roulent des feuilles. 
-Pendant la -durée - de l’accouplement de quel- 
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■ques aun es Papillons , le corps du mâle fait 
un angle avec celui de la femelle, tantôt ai- 
gu, tantôt obtus, & tantôt droit. 

D’autres Papillons font placés pendant 
l’accouplement , comme le font la plupart 
des quadrupèdes & quantité d’autres Infeftes ; 
le mâle e(t pôle fur le dos de la femelle. 

C’eft ordinairement en l’air que fe font 
les préludes des accouplcmens des Papillons 
diurnes: on y en voit fouvent voler deux 
qui tour à tour fe pourfuivent & fe fuient ; 
i s femblcnt chercher à fe combattre , mais 
i s ne veulent que fe livrer de douces atta- 
ques. La guerre alors, eft tendre, excepté 
dans le cas o'j un mâle tâche de chafl'er d’au- 
tres mâles qui s’approchent trop de la femel- 
le, à laquelle il defire de fe joindre. Dans 
ce pays, les Papillons blancs, ou d’un blanc 
qui tire fur le citron, qui viennent d’une 
petite Chenille verte du chou , dont nous 
avons parlé dans le onzième Mémoire du 
Tome prémier , ces Papillons, dis-je, font 
des plus communs, & de ceux dont il eft 
plus aifé de voir l’accouplement s’accomplir. 
Dans le mois d’Aoùt & dans le commence- 
ment de Septembre , les jardins font remplis 
de ces Papillons : qu’on en obferve deux de 
ceux qui voltigent en l’air l’un auprès de 
l’autre ; on verra , qu’après avoir femblé 
pendant quelque tems fe chafl'er & fe-cher- 
cher alternativement , un d’eux qui eft la 
femelle, paroit ne pouvoir plus tenir con- 
tre les pourfuites de l’autre ; comme ft 
elle en étoit fatiguée, elle s’échape & vient 
£e poler fur quelque feuille. Dans l’inftant 
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qû’clle s’y pofe , elle redredè fes ailes , elle 
les applique les unes contre les autres au- 
deflus de fon corps. Le corps plus court que 
les ailes, ie trouve alors renfermé entre el- 
les , il eft à l’abri de toutes les attaques du 
mâle. Le mâle qui l’a fuivie jufqu’à cet in- 
ftant, & qui ne pourroit faire que des tenta- 
tives inutiles, s’cn éloigne un peu; il volti- 
ge autour d’elle pour tâcher de la furpren- 
dre dans un moment favorable, pour la fur- 
prendre dans l’inflant oîi il lui arrivera d’é- 
carter lès ailes les unes des autres, ou, ce 
qui eft la même choie , de mettre fon corps 
à découvert. Quand la femelle perfifte à te- 
nir fes ailes droites , le mâle paroît fe re- 
buter de voltiger autour d’elle ; il prend fon 
effor au loin, & fi loin quelquefois qu’on le 
peut a peine fuivre des yeux. On croit qu’il 
a pris ion parti , qu’il a abandonné une fe- 
melle trop févère : mais bien-tôt on peniè 
que c’cft qu’il a voulu rufer. On le voit re- 
venir à tire d’ailes. Quand le mâle s’eft 
éloigné, la femelle ouvre ordinairement les 
fiennes, elle les pofe pour un inftant, ou 
pour quelques inftans , parallèlement au plan 
fur lequel elle eft. Si le mâle arrive avant 
qu’elle ait pu , ou bien voulu les redreffer , 
il fond furie corps de la femelle, & dans 
l’inftant l’accouplement fe commence.. Mais 
j’ai .quelquefois vu un mâle qui faifoit dix à 
douze tentatives inutiles, qui dix à douze 
fois fembloit avoir pris le parti de fe détaj- 
cher de fa femelle, qui dix- à douze fois 
s’cnvoloit jufques au bout d’un jardin, d’oü 
il revenoit autant de fois avant, que de faifir 

l’heu- 
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l’heureux moment. La femelle le fàrfoit laïr- 
guir pendant plus d’un quart-d’heure ; mais 
quelquefois le mâle tombe à propos fur 
la femelle , prefque aufll-tôt qu’elle s’eft 
pofée. 

J’ai vu aufli des femelles de la même Ef- 
pèce, qui pour avoir peut-être rebuté trop 
de fois le mâle, ou pour n’en avoir pas trou- 
vé, reftoient des quarts-d’heure entiers fur 
des feuilles, aiant leurs ailes couchées, & 
le corps bien à découvert , comme pour in- 
viter les mâles de qui elles pourraient être 
apperçues. Dès que quelqu’un venoit tom- 
ber fur elles, racçouplement s’accompliÊ 
ibit. 

Dans le tems où l’accouplement fe com- 
mence, le bout du derrière du male accro- 
che le bout du derrière de la femelle ; cel- 
le-ci paroît encore vouloir s'y oppofer, elle 
vient encore à redrefier fes ailes; mais il 
n’en eft plus çems, elle ne peut plus les ap- 
pliquer les unes contre les autres , celles du 
mâle qui fe trouvent entre deux s’y oppo- 
fent. Le mâle lui-même redreffe fes ailes r 
qui font prefque entièrement renfermées en- 
tre celles de la femelle *, qui envelopcnt 
en même tems prefque tout le corps du mâ- 
le. On ne voit alors que le corcelet, & 
la tête de ce dernier qui eft tournée du cô- 
té oppofëe à celui vers lequel eft tournée 
celle de la femelle. Tout s’achève enfuite 
tranquillement, & fans que l-un ni l’autre Pa- 
pillon fe donnent des mouvemens fenfibles. 

• Si 
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Si des momens fi tendres font troublés par 
quelque importun , fi on veut prendre ces 
Papillons pendant qu’ils font joints enfem- 
ble , la crainte ne les oblige point à fe fé- 
parer; mais la femelle, comme la plus timi- 
de , ou la plus à elle-même , s’envole char- 
gée du poids du corps du mâle , qui fe lailfe 
tranfporter en l’air , fans fe donner aucun 
mouvement. Il tient fes ailes droites, ap- 
pliquées les unes contre les autres dans la li- 
gne du milieu du deflus du corps de la fe- 
melle; ainli pofées, elles n’apportent aucun 
obftacle aux mouvemens de celles de la fe- 
melle , & c’efl: coût ce qu’il peut faire de 
-mieux. Il feroit difficile que les mouvemens 
des ailes du mâle aidafient à tranfporter les 
deux Infeûes, du côté vers lequel la femel- 
le veut aller, aiant l’un & l’autre leurs tê- 
tes tournées vers des côtés oppofés. D’ail- 
leurs le» battemens des ailes du mâle pour- 
roient arrêter, ou rompre en partie les bat- 
temens des ailes de fa femelle. J’ai fuivi 
pendant plus d’un quart-d’heure une femello 
qui tranfportoit ainfi fon mâle; dès qu’elle 
-vouloit fe pofer, je tâchois de la prendre, 
& je la faifois repartir. Maisj’avois beau les in- 
quiéter, ils ne fe féparoient point, ils partoient 
& repartoient toujours unis. J’ai pris de 
ces mêmes Papillons accouplés , qui font 
encore reliés du tems lans fe féparer. Les 
mâles dont nous parlons ne font guèresplus 
petits que leurs femelles , ils ont le corps 
effilé. Mais ce qui peut mieux aider à les 
diftinguer les uns des autres, c’efl: que j’ai 
trouvé conilamment deux taches noires fur 
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le deflus de chaque aile de la femelle , & 
une feule tache noire fur chaque aile du 
mâle ; ces tâches ne parodient pas ici PI. II. 
fig. 3. où les defious des ailes fe font feuls 
voir. 

D’autres Papillons diurnes font tout au- 
trement placés que les précédens pendant 
l’accouplement. Ils ne font encore accro- 
chés l’un à l’autre que par le bout du 
derrière; & c’eft le feul endroit par où ils 
fe touchent. Mais le ventre de l’un eft 
tourné vers le ventre de l’autre * ; les deux 
têtes font pofées l’une vis-à-vis l’autre & à 
même hauteur, comme elles le feroient, fi 
le plaiür de fe voir étoit connu de ces Pa- 
pillons. Ils ont l’un & l’autre leurs jambes 
cramponnées contre une même tige de gra- 
men, ou de quelque autre plante, ou furies 
feuilles qui en fortent. Mais l’un eft d’un 
côté de fa tige, & l’autre eft de l’autre • 
côté. Leurs têtes font en-haut, & leurs 
derrières en-bas. Au refte, j’en ai trouvé 
de fi tranquilles dans cette attitude, qu’ils 
ïie furent nullement troublés par la perfon- 
ne qui les y deflïna , quoiqu’il falût quel- 
quefois incliner les branches, ou. la tige de 
la plante fur laquelle ils étoient crampon- 
nés. Après que le Deffein fut cfquifië, je les 
pris, & je les mis dans une boîte où ils 
relièrent pendant quelques heures fans fe 
féparer. 

Ceux dont je parle, font d’un des Genres 
de la prémière Clafle des diurnes. Le fond 

de 
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de la couleur de leurs ailes cfb blanc , di- 
vers traits noirs font tirés fur ce fond, & 
femblent difpofés de la même manière que 
le feroient des traits noirs, avec lefquelson 
auroit voulu marquer toutes les nervures 
d’une aile blanche. Les traits noirs de l’ai- 
le du mâle font plus noirs que ceux de l’aile 
de la femelle. Ces Papillons viennent d’une 
Chenille à feize jambes qui vit lur l’aubépi- 
ne, & fur le prunier * ; elle a trois raies 
d’un brun prcfquc noir , dont l’une règne tout 
du long du dos , & qui eit féparée de cha- 
que côté d’une des autres raies noires par 
une raie d’un feuille-mortefoncé. Ce qui fuit 
la dernière raie noire , & tout le ventre de la 
Chenille, efl d’un blanchâtre qui tire Tur le 
grtà de perle. La partie blanchâtre a des 
poils blancs médiocrement longs , & très fins: 
les raies brunes en ont de bruns. Ces poils 
partent immédiatement de la peau , je veux 
dire, qu’ils ne font point foutenus par des tu- 
bercules, & qu’ils ne font point d’aigrettes. 

Ces Chenilles font de celles , qui pour le 
transformer fe mettent une ceinture de foie. 
Le fond de la couleur des Chryfalidcs f, 
dans lefquelles elles fe métamorphofent , cil 
un jaune citron ; des points d’un beau noir 
font jettés fur ce fond jaune.. Par-dcfTous 
elles ont depuis la tête jufqu’au derrière une 
bande d’un beau noir. Le bout de leur tête a 
une feule pointe courte, & dont l’extrémité 
ell arrondie. J’ai eu de ces Chrylalides vers 
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le 15 de Mai, d’oîi les Papillons font forcis 
au bout de vingt & quelques jours. 

De tous les Papillons diurnes, les plus tran- 
quilles pendant l’accouplement, & peut-être 
ceux qui relient le plus long-tems accouplés, 
ce font ceux que nous avons mis dans la 
feptiemc Claflc * , & ceux de l’Efpèce que 
nous avons choifie pour carattériler cette 
Claire ; je veux dire, ceux dont ledeflus des 
ailes cil d’une couleur changeante d’un ver- 
dâtre brun , ou bleuâtre , qui tire fur cette cou- 
leur qu’on appelle du verd canard. C’elt cel- 
le qui domine; mais le dellus des ailes fupé- 
rieures a de plus des taches d’un beau rouge. 
J’ai; trouvé plulieurs fois de ces Papillons ac- 
couplés dans la campagne , & j’ignorois de- 
puis combien de tems ils l’étoient; mais aianc 
coupé la tige fur laquelle ils s’étoient fixés , 
ils le lont laifle tranlporter chez moi fans fe 
féparer. Ceux que j’avois pris unis ensemble 
fur les fix heures du loir , dans le mois d’Aoùt , 
ne fc détachèrent l'un de l’autre que le len- 
demain fur les dix heures du matin. Pendan t 
l’accouplement, les deux corps font ordinai- 
rement un angle , qui efk plus ou moins ou- 
vert, félon que les points d’appui que les 
jambes ont laifis , fe font trouvés placés. Le 
calice d’une fleur de jacéc ioutient ceux que 
nous avons fait représenter , PI. II. fig. 2. 011 
le mâle eft celui qui eft le plus bas. 

J’ai dit ailleurs f, que ces Papillons vien- _ 
nent d’une Chenille qyi fe fait une coque 
dont la figure reflemble en grand à celle 
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.d’un grain d’orge, & qui par là couleur <5c 
Ion tiflu ferré paroit être de paille. Lorfquc 
j’ai parlé de cette Chenille, j’ai averti que 
je n’étois parvenu à en trouver que de celles 
qui étoient li prêtes à fe métamorphofer , 
qu’elles s’étoient déjà filé une coque. J’en 
ai eu depuis plufieurs dans un âge moins avan- 
cé, que j’ai nourries de feuilles de gramen. 
Cette Chenille * paroît prfclque raie a la vue 
fimple ; elle a pourtant des poils blancs , 
mais courts, & qui partent de tubercules li 
.écrafés, qu’il faut avoir recours à la loupe 
pour les reconnoitre. Sa couleur dominan- 
te elt un beau jaune citron. Elle a cinq 
raies faites de taches noires. Une de ces 
raies, celle qui eft au milieu des autres, rè- 
gne tout du- long du dos; les taches qui la 
forment font plus grands que celles des au- 
tres, & font chacune un petit quarré. C’eû 
aufli la figure des taches des paies qui font 
de chaque côté de la précédente. Les ta- 
ches des deux autres raies font des efpècçs, 
de petits croilfans, dont la concavité eu 
tournée vers le ventre. 

Pendant que M elle . * * * delïïnoit une de 
ces Chenilles, qui netoit pas éloignée du 
tems de fa métamorphofe, elle obferva que 
des goûtes d’eau fortoient de différens en- 
droits de fa peau. J’obfervai le lendemain la 
même Chenille, à qui je vis faire un petit 
manège que je n’ai vu faire encore à aucune 
autre. Avec fes dents, elle prenoit la peau 
de divers endroits de fou corps, il fenibloit 
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qu’elle fe mordît, & réellement elle mordoit 
Ion épiderme. Elle le pinçoit entre Tes deux 
dents, elle le tiroit en-haut, & elle arra- 
choit la portion qu’elle avoir pincée. Elle 
détachoit ainfi lüccefiîvement différentes 
portions de fon épiderme, & les jettoit en- 
lüite par terre. Seroit-ce là la façon dont 
ces lortes de Chenilles muent, eu elt-ce feu- 
lement dans la dernière mue qu’elles s’arra- 
chent la peau. par petits morceaux? Un jour 
•ou deux après cette opération, cette Che- 
nille le fila fa coque ; c’étoit vers la fin de 
Juin. 

Les femelles de quantité d’Efpèces de 
phalènes attendent paifiblement le mâle , 
l'ans paroître le defirer ; mais celles de plu- 
fieurs autres Eipècesde phalènes, malgré leur 
tranquillité , femblent inviter les mâles qui les 
appercevront à venir fe joindre à elles. Leur 
corps n’efi: pas étendu fur le plan oh elles 
font appuyées , elles relèvent le bout de 
leur derrière au-defliis de leurs ailes * : quel- 
ques-unes même, comme pour le mettre 
plus en vue , courbent leur corps en cro- 
chet, de manière qu’elles ramènent le bout 
de leur derrière prefque vis-à-vis le deflus 
du corcelet. Elles palfent des journées dans 
cette attitude, fi les mâles ne fe préfentent 
point. 

Si on veut être inftruit de la forme & de 
la ftruéture des parties de lalgénération du; Pa- 

Î nlloji mâle du Ver à foie , on n’a qu’à con- 
iilter les figures & les delcriptions que M. 
; Mal- 
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Malpighi nous en a données ; on verra 
dans cet illyftre A’uteur, que ces parties ne 
v font ni difpoféesni conformées precifément 
de la même manière dans les Papillons ide 
toutes Efpèccs. Les figures que nous avons 
fait graver, fuffiront pourtant pour en don- 
ner une idée générale, l'oit par, rapport aux 
Papillons noéturnes , foit par rapport aux Pa- 
pillons diurnes. Pour voir les parties de la 
génération de tout Papillon mâlfe , on lui 
preîlera le corps; entre deux doigts, aflèz près 
de les derniers annçaux. Une preflion me- 
lurée force le bout de la partie poftérieureà 
s’allonger, &même à s’ouvrir; on voit alors, 
dans quantité de Papillons noèturnes, quel- 
que|chofe de (emblableàcequi eft représenté 
dan les figures i & 2 . de la PI. 111 : elles 
lont defiinées d’après le Papillon * de cette 
Chenille de l’abricotier, & de divers autres 
arbres fruitiers, qui porte fur le dos une py- 
ramide charnue. La première repréfente, le 
bout du derrière, vu du côté du ventre da"ns 
1 état où le met la prefiion , & l’autre le repré- 
fente vu du côté du dos. Nous y remarque- 
rons d’abord dans l’alligncment du milieu du 
dos un petit crochet écailleux f, qui fe re- 
courbe vers le ventre; & nous remarquerons 
enfuité de chaque côté une lame pareille» 
ment écailjeufe. Lorfqu’elles font appliquées 
l’une contre l’autre , elles composent une 
cfpèce de boîte dont la figure refiemble à 
celle qui pouîroit être faite en ajuftant l’un 
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fur r autre deux cuillerons de cuillères à fou^. 
pe, c’eft-à-dire, que chacune de ces lames a la 
courbure d’un cuilleron. Leur furlace inté- 
rieure, ou la concave, eft lille & polie ;l f ex-' 
téricurc ou la convexe eft toute couverte 
de poils ou d’écaillcs. C’elt de l’intérieur 
& du milieu à peu près de la baie de cette elpèr 
ce de boîte que part la partie du mâle *: 
cette boîte fert aufli à mettre l’anus f à cou- 
vert. Dans les tems ordinaires, les deux la- 
ines & le crochet font prefque entièrement €< 
retires dans le corps , ' fous le pénultième 
anneau; mais dans le tems où îe Papillon 
cherche à s’accoupler, il fait fortir ces mê- 
mes parties. 11 marche alors tenant le bout 
de Ion derrière élevé; & dès qu’il parvient 
à toucher celui d’une femelle, il le cram- 

Î )onne ; il laifle tomber fon crochet \ fur 
a partie fupérieurc du dernier. ou du pénul- 
tième anneau de la femelle. Elle fe donne 
quelquefois des mouvemens, comme pour 
fe débarafifer de carclfes qui l’importunent; 
elle marche comme pour fuir le mâle ; mais 
àl la retient, ou il le laifle traîner par fon 
crochet. Bien-tôt même , il la faifit mieux 
&plus doucement, en lui prenant le derriè- 
re entre les deux lames écaillcufes 4. en for- 
me de cuilleron ; & dès-lors la partie du mâ- 
le fc trouve placée , de manière à pouvoir 
aifément s’introduire dans celle de la femel- 
le. Dans ces Papillons, la partie du mâle 
eft logée dans un fourreau charnu, qui lèul 
paroit dans la hg. 1. 

J'ai 
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J’ai fait repréfenter dans une 3 e . figure * 3 
" le bout du derrière d’un Papillon diurne f, 
defiipé d’après celui de la Chenille brune & 
'épineufe, qui vit folitaire dans des feuilles 
pliées de l’ortie. Le derrière eft encore dans 
l’état oii la prefilon l’a mis , ou dans celui 
o h il eft à peu près pendant l’accouplement. 
On y voit encore deux lames t courbées en 
cuilleron , dont la forme eft allez femblablc 
• à celle des autres figures; mais on n’y trou- 
ve point le crochet écailleux, qui dans les 
autres figures eft fur le dos & en dehors des 
■ cuillerons. En revanche, en dedans de ces 
mêmes cuillerons, près de l’origine de cha- 
cun d’eux, s’élève une autre efpcce de cro- 
chet écailleuxj-: leur baie V» eft comme rou- 
lée. A mefurc qu’ils s’élèvent, ils fe cour-' 
■bent en arc, & diminuent de diamètre pour 
fe terminer par une pointe fine. Leur ufa- 
ge me paroît devoir être le même que ce- 
lui du crochet unique des figures précéden- 
tes. Le mâle s’en fert apparemment pour 
tenir la femelle faifie ; mais c’eft quelquefois 
en l’air, comme nous l’avons dit, que las 
Papillons diurnes faififlènt leurs femelles: ils 
ont befoin de crochets plus forts , & autre- 
ment difpofés que ceux dont fe fervent le» 
Papillons no&urnes qui attaquent leurs fe- 
melles fur terre, ou fur des branches ou des 
feuilles d’arbres. Du milieu de l’efpace qui 
eft entre les lames & les crochets, s’élève 
une partie brune & écailleufe « , qui eft , à 

pro- . 
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proprement parler., le fourreau de celle qui 
caraétéril'e le mâle. Ce fourreau a quelque * 
air d’un gros aiguillon de guêpe, fon bout 
paroit taillé comme celui d’une plume, au » 
moins eft-il fendu. Quand on prelîê beau- 
coup le ventre , on fait fortir par le bout 
de cette efpèce d’aiguillon écailleux une 
partie * comme charnue, d’un blanc jaunâ- 
tre, qui eft à peu près ronde, & a environ 
une longueur égale au tiers ou à la moitié 
de celle de l’aiguillon. Cette partie eft ap- 
paremment celle qui fournit la liqueur qui 
féconde les œufs: peut-être pourtant que 
ce qu’on voit alors, eft la femencemême; 
elle pourroît être prefque folide dans le Pa- 
pillon , comme elle l’eft dans quelques autres 
animaux. 

Qn a encore repréfenté dans la ftg. 5. le. 
bout du derrière d’un Papillon mâle: il a été 
deffiné fur celui de la phalène de la PI. XLIII, 
:-p, 10, & 11. On retrouve encore ici 
les deux lames écailleuies •} , mais armées . 
chacune de quatre crochets, dont les deux 
grands cc , font prefque perpendiculaires aiqc 
lqrfaces de ces lames. Les deux autres gg, 

Ï >lus courts, fe dirigent à peu près félon la 
pngueur des laines. La bafe b d’où part le 
fourreau de la partie du mâle, eft charnue. 
Sqr cette bafe s’élève une partie charnue , 
qui a des canelures en fpirale. Et de cette 
partie fort' un aiguillon écailleux », qui eft 
la partie du mâle ou qui en eft le fourreau 
immédiat. 

Si 
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Si on prefle le ventre des femelles com- 
me nous avons prefifé celui des males , il y 
en a dont le derrière s’allonge alors beaucoup 
plus que ne s’allonge celui des mâles en pa- 
reil cas. * On voit aufli- que le derrière des 
femelles de plufieurs Genres de Papillons a 
deux lames écailleufcs // , placées comme 
celles des mâles , mais fouvenc de formes 
plus applaties & plus pointues par le bout f: 
elles refTemblent allez aux bouts de ces pin- 
ces qui font entre les mains de tant d’ou- 
vriers , & qu’ils nomment des Bruxelles. 
Nous verrons aufli dans la fuite de ce même 
Mémoire, qu’elles fervent à des ufages pa- 
reils à ceux pour lefquels les ouvriers fe 
fervent des inftrumens auxquels nous les 
comparons. Ces lames écailleufes ne fe trou- 
vent point / au derrière des Papillons tant 
nofturnes que diurnes de plufieurs Genres j 
elles manquent, parexemplc,au Papillon fe- 
melle du Ver à loie. 

‘ Ce qui eft plus confiant, c’efl qu’au der- . 
rière de tout Papillon femelle il y a deux ou- 
vertures ; l’une, qui doit être regardée comme 
l’anus \ , quoiqu’elle foit principalement def- 
tinée à laifièr fordr les œufs , & qu’elle laif- 
fe fortir très peu d’excrémens ; elle eft la 
fupérieure. L’autre §, qui eft l’inférieure , 
eft deftinée à recevoir la partie du mâle. M. 
Malpighi a obfervé que cette fécondé ou- 
verture de la femelle du Ver à foie a la figu- 
re d’un croiflant, & on lui trouve la même 

- ’figu- 
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figure dans quantité d’autres Papillons pha- 
lènes. * . 

Le ventre des femelles des Papillons , & 
fur-tout des Papillons phalènes , eft gros , 
ferme, & diftendu.Quand on l’ouvre, ilpa- 
roît fi rempli d’œufs , ienfibles parleur forme 
& leur grofleur, qu’il lèmble qu’ils ne laiflènt • 

{ >as de place à d’autres parties ; aufll celle qu’ils 
eur laiflènt eft- elle bien petite en comparaifon 
de celle qu’ils occupent. Ils y paroiflent très 
prefl'és les uns contre les autres, & comme 
empilés/ De-là vient que les femelles pha- 
Jènes font communément. très pelantes, el- 
les fcmblent furchargées du poids de leurs . 
œufs; elles font parefleufes à marcher. On- 
a fini l’extrait qu’on a donné dans les Mé- 
moires de Trévoux *, du ier. volume dçsr. 
Mémoires fur les Iofeétes , par une remar- 
que qui eft , dit-on , peut-être digue 4’ au eu* . 
thn ; c y eft que la Qheuilie eft toute terreftre , la > 
Cbryfahde toute aqueufe , & le. Papillon tout , 
■atrien. Si nos lourdes femelles , qui ont le 
ventre fi farci d’œufs, font aeriennes, elles : 
font affûrément de l’air bien condenfé. Je 
ne fai fi cette idée paroîtra aux Phyficiens 
digne d’ôtre approfondie davantage, fi elle • 
ne leur paroîtra pas- de celles qui écha- 
pent à une imagination vive & poétique. 

. Mais aa moins fuis-je bien aife qu’ils fâ- 
chent qu’elle n’eft aucunement de moi. La 
modeftie de quelques Journaliftes ne leur 
permet pas toujours de faire allez diftinguer 
-, «£/tjui leur eft propre, de ce qui l’cft à l’Ou- 
vrage dont ils font l’extrait ; & il en arrive 
,t quel- - 

* i7ls> Juillet, pis- -tist. * 
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quelquefois que lâ vanité de l’Auteuren fouf- 
fre. lorfqu’il lit dans l’extrait aes remarques , 
des. idées & des expreffions fouvent meilleu- 
res que les/iennes , mais qu’il n’eft pas foik 
pofé à adopter, & qu’il craint que le public 
ne lui Attribue. Je me fuis trouvé plus d’u- 
ne fois dans ce cas, en lifant l’extrait que 
je viens de citer , & dont j’aurai encore oc- 
•cafion de parler ailleurs. Lorfqu’on y rend 
compte, par. exemple, de la dorure éclatan- 
te de certaines Cnryfâlides , 6c du parfait: 
repos dans lequel elles vivent, on dit que 
•cela s’appelle otium cttm digmtute. Cela,* peut 
.être très joli ; mais ne me 1 entant pas capa- 
ble de dire de fi jolies chofes, afin qu’on ne 
s’y méprît point , j’eufle fouhaité que les 
Journaliftcs euflent dit , voilà ce que nous 
appelions etium cum dignitatc. 

JMais pour revenir à nos femelles dont le 
corps femblc rempli d’oeufs empilés, fi on 
les ouvre, foie tout du long du dos, foie 
Dut du long du ventre *, avec allez de pré- 
caution pour ne rien déplacer dans l’intérieur, 
on apperçoit, même au prémier coup d’œil, 
une lorte d’arrangement dans cette’prodigieu- 
le quantité d’œufs; on en voit qui font pla- 
cés à la file les uns des autres; & fi on veut 
faivre davantage ces files d’oeufs , on en dé- 
mêle le nombre 6c l’arrangement. 

M. Malpighi a très bien décrit 6c fait re- 
préfenter cet arrangement, tel qu’il eltdans 
le Papillon femelle du Ver à foie. Imaginons 
ce Papillon divifé en deux parties égales^dc 
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femblablcs , j)ar un plan qui pafle tout du 
long de fon dos & de fon ventre ; il y a de 
chaque côté de ce plan quatre rangées d’œufs 
* qui font comme quatre fils dé perles , ou 
comme quatre de ces chapelets nommés* 
chapelets à la cavalière. 

Quoique les œufs loient difpofés comme 
lesgrains des chapelets, on n’imaginera pas 
qu’ils font percés de même pour laifTer paf- 
ier une efpèce de fil ; mais il ferable que 
pofés bout à bout , ils ne font retenus les 
uns contre les autres que par une matière 
gluante. Ils iont pourtant réellement conte- 
nus dans des vaifleaux, ou, comme parle M. 
Malpighi , dans des efpèces d’intefiins ex- 
trêmement minces ; tranfparens, & qui fans 
doute ont un reflort qui contraint chacune 
de leurs parties à fe mouler fur l’œuf qu’elle 
renferme. Dc-là il arrive que dans l’endroit 
pu fe touchent deux œufs de forme arron- 
die, ils parodient ne tenir enfemble que par 
un filet ou par un peu de colle. Le canal, 
le vaifleau fe contracte par-tout oh l’œuf ne 
le force point à être dilaté. 

Les huit vailîeaux qui renferment les œufs, 
font tantôt appellés par M. Malpighi les trom- 
pes , tantôt les rameaux , tantôt les bran- 
ches de l’ovaire. Nous leur donnerons ces 
mêmes noms; & nous nommerons avec lui 
l’ovaire un canal f qui fe termine à l’anus, & 

3 ui cil très court en comparaifon des précé- 
ens , mais qui cft beaucoup plus large. Son 
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diamètre ell plus grand que celui de deux 
œufs ; il y en a l'ouvent deux pofés l’un à côté 
de l’autre dans l’ovaire, & il en peut recevoir 
deux à la fois par deux branches f/, dans les- 
quelles il le divife. Allez près du point de parta- 
ge, chacune des deux branches fe divife elle- 
même en deux autres branches dont chacune 
fe fubdivife en deux autres, & c’elt dc'ces di- 
vifions que naiirent les huit trompes, les huit 
vaillcaux dans lesquels les œufs iont conte- 
nus. Ces trompes fe dirigent vers le haut du 
ventre, & vont jufqu’à ion origine , où les 
quatre branches parties d’un même tronc 
paroiflènt fe réunir. 

C’eil dans ces vaifieaux , dans ces trom- 
pes, que les œufs font formés, ou qu’ils croif- 
fent. Chaque trompe en contient plus de 
<54: aufli tel Papillon du Ver à foie en pond 
plus de 5 14 ou 516, lorfqu’ilpond tous ceux 
qu’il a dans le corps ; c’eît ce que nous ap» 
prennent les obfervations de M. Malpighi. 

Nous ne pouvions être conduits par un 
guide plus éclairé & plus fur à obfervcr la 
Itruélurcde parties allez petites, & qui font 
fi molles , fi délicates, qu’un rien peut leur 
faire perdre leur forme. C’efi: en cherchant 
à retrouver celles qu’il nous a décrites , que 
j’ai vu comme lui , que d’un côté de l’ovai- 
re, un peu avant fa bifurcation, il part une 
efpèce de vaifleau qui fe rend à deux corps 
de figure ovale *, dont la fubftance & la cou- 
leur refiemblent à celle des nerfs. Quelque- 
fois au-lieu de ces deux corps il n’y en a qu’un, 
de la figure d’une poire ou d’une olive. Du 
E 5 tronc 

. Mtt, Y, £g. 13, trA ; « 


106 Mémoires jour, l’Histoire- 

tronc qui va de l’ovaire à ces deux corps < . 
ou à ce corps de figure ovale , part un peu ; 
auparavant un autre corps plus petit , qui 
a également une figure ovale , & qui jette 
à fon autre extrémité des efpècesde racines, . .. 
qui, fi elles font des canaux creux, font des 
canaux dont l’extrémité cfi bouchée. M. 
Malpighi penfe avec vraifemblance que ces » 
corps fournifient quelque liqueur à l’ovaire. . 

De l’autre côté de l’ovaire , & plus près 
de l’anus , eft un autre corps i i , qui 
feul eft plus confidérable que ne le font. 1 ; 
enfemble les derniers dont nous venons de 
parler. M. Malpighi le .. compare pour la 
grandeur & la figure à une perle. Avant que,; 
de faire connoitre toutes fes dépendances, „ 
nous rappellerons les difpofitions de quel- 
ques parties, dont il a été parlé ci-devant, 
qui nous le feront regarder comme très im- 
portant par rapport à la fécondation des ■. 
ceufs. Prémièrement , c’eft que l’ovaire H 
fe rend à l’anus , & que c’eft par l’ovaire & 
par l’anus que les œufs doivent fortir. Se- - 
condement, que l’ouverture * ‘dans laquelle : 
s’infere la partie du mâle, efi une ouvertu- 
re particulière qui cfi à quelque diftance, & ; 
au-deflous de l’anus. Par où la liqueur fémi- 
nale paflèra-t-elle pour arriver aux œufs? 

La partie que nous venons de comparer à 
une perle f, nous en montre la route. Si on 
ouvre cette efpècc de perle ou de veffie, qui 
a de la folidité , on trouve dans fon intérieur 
une petite grappe de cinq ou fept boules at- 
tachées à un môme pédicule. D’un des deux 
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bouts de cette efpèce de veflle partent deux 
branches qui, l'ont deux tuyaux creux ; l’une 
m va fe rendre à l’ovaire, & l’autre k à la 
partie L de la femelle qui eft deftinée à re- 
cevoir celle du mâle. .C’eft ce qui fait que 
M. Malpighi regarde avec beaucoup de vrai- 
femblance la partie qui a la forme d’une per- 
le, comme la matrice du Papillon. Sa ca- 
vité eft remplie d’un fuc muceux , qu’il 
compare à de la pti fane d’orge ; il croit que 
la femence qui a été dardée par le mâle, y 
pénètre par le canal qui femble fe préfenter 
pour l’y conduire: qu’elle y eft retenue & 
fomentée , & qu’enfuite elle eft portée dans 
l’ovaire par le canal de communication * qui 
eft entre lui & la matrice; qu’elle arrofe les 
œufs, quelle les vivifie à mefure qu’ils paf- 
fent par l’ovaire. Quand la femelle a com- 
mencé fa ponte, elle fait fortir de tems en- 
téms des œufs par fon anus; d’autres avan-r 
cent dans l’ovaire pour occuper la place 
qu’ils ont lailTée; ainfi de proche en proche 
il fe fait un vuide à la bifurcation de l’ovai- 
re cjq . 1 Ce vuide eft bien-tAt rempli par les- 
œufs qui fortent des trompes pour entrer 
dans l’ovaire , vers lequel ils lont poufiès. 
Quand ces œufs font route dans l’ovaire, 
la liqueurqui étoit en réferve dans la matri- 
ce, & qui fe rend apparemment peu à peu, 
& continuellement dans l’ovaire par le ca- 
nal de communication j féconde les œufs. 
Ainfi un tems extrêmement court, un in- 
ftant prefque, fuffit pour faire changer l’é- 
E 6 tat 
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tat de ces œufs , pour les changer de ftéri- 
les en féconds ; car un Papillon qui eft en 
pleine ponte, a bien-tôt fait lbrtir les œufs 
que fon ovaire peut contenir. Tout ce qui 
le pâlie dans la génération ell rempli de tant 
de merveilles , qu’on ne doit pas avoir de 
répugnance à admettre celle-ci. Il y a plus, 
les obfervations de les expériences faites par 
M. Malpighi forcent à les recevoir ; ces 
expériences & ces obfervations lont fi fimples 
li belles de fi décifives , que nous nous per- 
luadOns aifément qu’on fera bien ailé de les 
retrouver ici. 

Pour les entendre , il faut favoir qu'on 
peut diftingûer les œufs du Papillon du Ver 
a foie qui ont été fécondés, de ceux qui ne 
l’ont pas été, long-tems avant que le tems 
foit arrivé oh unepetite Chenille doit fortir 
de chacun des premiers. Les œufs ont d’a- 
bord une couleur d’un jaune qui tire fur celui ' 
du fouphre ; i|g font arrondis ; ceux dans lef- 
quelsdes embryons de Chenilles necroiflénc 
point , ceux qui n’ont point été fécondés, 
confervent leuri prémier jaune, mais ils per- 
dent partie de leur rondeur ; il s’y fait d’un 
côté un petit creux, un petit enfoncement. 
Les œufs fécondés , au contraire , confervent 
leur rondeur , dy leur couleur jaune ne dure 
guères; h cette couleur il en fuccèdeunequi 
tire fur le violet. M. Malpighi a ouvert le 
ventre d’un Papillon femelle qui avoit fouf- 
fert l’accouplement du mâle, & qui avoit 
commencé fa ponte ; il lui ôta fon ovaire 
avec lès trompes & toutes fes autres dépen- 
dances, pour les faire defii^er. Les œufs qui 

ét oient 
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étoient contenus dans les trompes confervè- 
rent leur couleur de ibuphre, & ils s’applati- 
rent un peu ; mais un œuf qui étoit dans l’o- 
vaire, auprès de l’ouverture par laquelle l’o- 
vaire communique avec la matrice , relia ar- 
rondi , & prit dans , le tems ordinaire une 
couleur violette: celui-là étoit fécond, &le& 
autres étoient dénies. 

Il rapporte une autre obfervadon propre à 
confirmer la précédente , faite fur un Papil- 
lon mort de mort naturelle. Le ventre de ce 
Papillon lui aiant paru plus gonflé qu’il ne 
devoit l’être, il le difléqua , & il le trouva 
extrêmement rempli d’œufs : il obferva dans 
le bout de l’ovaire , c’efl-à-dire, allez près 
de l’anus , des œufs de couleur violette. Le 
relie du tronc de cet ovaire formoit une tu- 
meur. Pendant qu’il étoit occupé à tirer de 
cet ovaire les œufs féconds , il trouva une 
efpèce de petit intellin qui fembloit fait de 
quelque lue épaifli. Dans cette efpèce d’in- 
tellin étoient contenus des œufs de couleur 
violette; la nature & la couleur de la matiè- 
re qui formoit cette efpèce d’intedin, join- 
tes aux autres circondances , ont fait con- 
jecturer à M. Malpighi , qu’il étoit formé de 
la femence que la matrice avoit poulTée dans 
l’ovaire, & qui s’y étoit épaifiie d’une façon 
extraordinaire. Cette conjecture lui a paru 
.appuyée par d’autres obfervations ; il a trou- 
vé un fuc femblable à l’ouverture extérieu- 
re de la partie de la femelle, &ila vu de cet- 
te efpèce de femence roulée en fpirale qui 
pendoit de l’extréiftité de l’urètre de quel- 
ques mâles 5 mais ce qui eft certain , c’ell 
E 7 r qu’l- 




. •/ 

«• 


> 

% / 


, .» 


*■ :r 


‘ri 




/ ' 


• i 


iro Mémoires pour l’,Histoire 

qu’ici les œufs violets étoient dans l’ovaire. • 

• Pour confirmer que c’cft là feulement que 
les œufs font fécondés, M. Malpighi rap- 
porte les obfervations qui lui ont été four- 
nies par une autre expérience. Il prit une 
femelle, qui après avoir étélong-temsjointe 
au màLe, avoit commencé à pondre. Apres 
lui avoir ouvert le ventre , il tira des trom- 
pes les œufs qui y étoient contenus , & qui 
n’avoient pas touché le tronc de l’ovaire; ^ 
il les conferva. Leur couleur jaune ne fe chan- 
gea point en une couleur violette; il s’y fit 
un enfoncement; enfin} ce fut inutilement 
qu’il employa une chaleur douce pour en fai- 
re éclore dès vers. Il a tenté une autre ex- 
périence, dont le fuccès eût démontré ce que 
les obfervations précédentes ont au moins ' 
rendu très probable; il arrofa des œufs non 
féconds de la ièmence qu’il avoit exprimée 
de la matrice , ou de celle qu’il avoit tirée 
des parties du mâle ; les œufs relièrent ce- 
pendant ftériles. S’ils eufTent été fécondés, 
c’eût été une expérience bien heureufe; mais 
le mauvais fuccès ne prouve rien contre 
l’idée qu’un fuccès plus favorable. eût démon- 
trée. Fût-il certain que c’eft dans l’ovaire 
que la ièmence féconde les œufs, il eft évi- 
dent que pour la faire àgjr efficacement, il 
faut des circonftances qui' ne fe trouveront 
peut-être jamais, que lorfque la Nature clle- 
Trtême appliquera cette femence furies œufs. ■ 
Ce font pourcanc des expériences qui méri- 
tent extrêmement d’être répétées & retour- 
nées de toutes les faqons. Elles font propres 

à nous donner des écluirciflèmens fur un dès 
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plüs grands myftères de la Nature, fur celui 
dé la génération. *• 

Avant que de quitter l’ovaire de nos Pa- 
pillons , nous ferons encore remarquer qu’il 
communique avec une efpèce de veflîe ou dé 
double veille, compofée de deux parties éga- 
les & femblables. Elle n’a pas dans tous les - 
Papillons la figure fous laquelle M. Malpi- 
ghi a fait repréienter cdlc.du Ver à foie *; , 
mais elle eft toujours de forme obîongue, . 
pofée proche de l’anus, & tranfverfalcment 
fur l’ovaire, au-delà duquel elle s’étend éga- 
lement de part & d’autre ; c’eil par fon mi- 
lieu qu’elle communique avec lui. Dans la 
figure que M. Malpighi a donnée de celle du t 
Ver à ioie, elle cil; aufïi renflée, & plus ren- 
flée au milieu qu’en aucun autre endroit; 
mais dans d’autres Papillons f, le milieu de 
cette veflie eft fi étranglé, qu’on feroit ten- 
té de le regarder comme la jon&ion de deux 
veflies differentes. A méfure qu’elle s’en éloi- 
gne de part & d’autre, elle fe renfle infenfi- 
blcment ; & après le point du plus grand 
renflement , elle diminue encore de diamc- - 
tre jufques à former une pointe qui eft; quel : 
quefois fuivie de quelques renflemens, après • 
lefquels elle redevient déliée, 1 & jette divers 
rameaux. . Mais il nous importe moins de ' 
'connoitre la figure de cette veflie ou de 
ces deux veflies, que de lavoir qu’elle eft 
remplie d’une liqueur. M./ Malpighi, qui a 
bbfervé que celle qui eft contenue dans la 
veflie propre au Papillon femelle du Ver ti- 

* , 

* PI, Y. fig'. t Pl. r/, rfi , ' 
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ioie ’, eft aqueufe & tranfparente , dit qu’il 
n’a pas pu en reconnoitre la nature , parce 
qu’on n’y en trouve pas allez pour fournir à 
des eflais. Il lin foupçonne différens ufages, 
comme de mettre la femence plus en état 
de pénétrer dans les œufs, ou celui de faci- 
liter la fortie des œufs , ou enfin celui d’ai- 
der à les confcrver. Ce qui lui a paru ap- 
puyer l’idée de ce dernier ufage , c’efl que 
les œufs, lorfqu’ils fovtent , font humides, 
& qu’ils le collent contre les corps fur lef- 
quels ils ont été dépofés , 'de^manière qu’il 
faut employer aflez de force pour les en dé- 
tacher. Nous aurons occafion de prouver 
bicn-tôt que c’eft-là le vrai ufage de cette li- 
queur. Qn la trouve en grande quantité dans 
certains Bapfllqns , & d’une couleur & d’une 
confrftance bien différente dé celle du Papil- 
lon du. Ver à foie. Ces Papillons s’en fervent 
pour arranger leurs œufs avec beaucoup d’art , 

. & pour les bien confcrver. C’eltceque nous 
expliquerons après que nous aurons parcour 
ju les principales variétés que nous offrent 
les figures des œufs ; car nous pafferons aufii- 
tôt à décrire ce que les Papillons nous ont 
fait voir de plus remarquable par rapport aux 
différentes manières de les arranger , & de 
pourvoir à leur confçrvation. 

Les œufs du pluy grand nombre des Efpè* 
ces de Papillons ont de vraies figures d’œufs , 
c’eft-à-dire, qu’ils font arrondis, les uns plus 
pourtant,* & les autres moins. Les uns font 
aflez exactement de petites fphères ; les au- 
ue&dont des fphères un peu applaties ; les 
autres font des fphéroïdes plus ou moins 
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allongés, & plus ou moins applatis ; d’au- 
tres font des cylindres , des efpèces de petits 
barillets dont les bouts font arrondis ; d’au- 
tres ont à peu près la forme des fromages 
d’Hollande. Mais les figures de quantité d’au- 
tres efpèces d’œufs font moins fimples , & 
il fcmble que la Nature ait pris plus de loin 
à les façonner. Celles de quelques-uns lont 
des efpèces de fegmens de fphère * ; d’au- 
tres font de petits cônes très écralés f ; le 
cercle qur fait leur bafe , ou la partie plane 
de l’œuf, eft appliqué , ou contre quelque 
feuille , ou contre quelque branche. On ne 
fauroit obferver leur partie convexe à la lou- 
pe , fans regarder avec plaifir le travail qui y 
paroît : on voit qu’elle eft remplie de cane^- 
lurcs arrangées avec beaucoup de régularité, 
qui toutes partent de la bafe, & fe dirigent 
vers le fommet. Sur quelques œufs toutes 
ces canelures arrivent à ce fommet, vers le- 
quel elles tendent. Sur d’autres , il y a alter- 
nativement une canelure qui va jufqu’au fom- 
met , & une qui finit vers la moitié ou plus 
de la hauteur. Enfin , ces œufs paroifiènt 
très joliment fculptés ; leurs formes appro- 
chent a (fez de celles de certains boutons, 
dont le defllis eft couvert & orné par des fils 
d’argent ou d’or trait difpofés par côtes; 
ces côtes repréfentent la difpofition des ca- 
nelures de nos œufs. Les Papillons de plu- 
sieurs Chenilles qui vivent fur le chêne } 
ceux de quelques Chenilles du chou, decel. 
les qui entrent en terre, celui d’une Chenil. 

. ^ î r 

* PI. III. fig. 6. & 7- t F'g- & 1# * 
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le velue du titimale à port de cyprès, &CS 11 
pondent de ces œufs en forme de bouton *. 

Les Papillons f de quelques autres Chenil- 
les du chou , comme ceux de la plus belle 
de celles de cette plante, & comme ceux de 
la petite Chenille verte de la même plante , 
font des œufs d’une autre forme , & encore 
plus iingulière.- Ce font autant de petites 
pyramides f dont la bafe eft pofée contre la 
furface d’une feuille, comme la bafe des py- 
ramides ordinaires eft pofée fur l#furface de 
la terre. Mais les bafes de nos œufs pyrami- 
daux ne font pas Amplement appliquées con- 
tre la feuille, elles y font collées, fans quoi 
on imagine allez que les œufs ne s’yfoutien- 
droient pas long-tems. Le corps de la pyra- 
mide a au moins en hauteur trois à quatre- 
fois le diamètre de fa bafe ; il eft ordinairement 
formé par huit côtes arrondies , féparées par 
autant de canelures , qui dufommet vont au 
gros bout. Chacune des côtes eft elle-même 
travaillée, elle a une infinité de petites cane- 
lures traniverfales ou parallèles à la bafe. 

Les œufs du Papillon 4- de la Chenille épi- - 
neufe , la plus commune lur l’orme , ont l’air 
d’une efpèce de turban § , je veux dire , que 
le contour de leur bafe a un peu moins de ‘ 
diamètre que celui de leur partie fupérieure. 
Sur le bout de celle-ci il y a huit arrêtes ef- 
pacées également , difpofécs & taillées à peu 
près comme les quatre cornes des bonnets 
quarrés. Ces arrêtes defeendent le long du 

corps 

; * PI. IV. fig. ifi. t Ttm.I. PI. XXIX. fig. i. 

4 pi. III. fig. ii. >). ôc 14.. 

f Zi » i . pi. xxm. % $ pi. ni. fig, ». 
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corps de l’œuf , elles y font des côtes qui 
diminuent infenfiblement de hauteur, &qui 
difçaroiffcnt. avant que d’être arrivées à la 
baie. Le corps., de l’œuf efl entouré d’une in- 
finité de canelures, ou de cordons plus fins, 
tous parallèles à la bafe. Pourquoi les œufs 
de certains Papillons ont-ils des figures fphé- 
riques, & pourquoi les autres ont-ils des. fi- 
gures pyramidales ou coniques ? ce font de • 
ces myltères dont nous ne devons pas mê- 
me chercher à rendre raifon. Il faut fe con- 
tenter d’entrevoir que des Chenilles , aflèz 
femblables en apparence, peuvent avoir be- 
foin de naitre dans des œufs d’une forme & 
d’une capacité différente : que d’autres rai- 
fons , qui regardent peut-être les Papillons 
mêmes qui pondent ces œufs , demandent 
des figures différentes à leurs œufs. Dans • 
l’intérieur même du corps du Papillon , ces 
œufs ont les figures qu’ils ont quand ils en ! 
font fortis. . 

Il y en a qui font faits comme des efpèces : 
de timbales ou de marmites fans pieds*; 
c’efl: le bout arrondi qui efl collé contre une 
feuille ou une tige d’arbre ; le bout évafé efl 
en deffus ; tout fon contour a un rebord qui 
femble fait pour maintenir une efpèce de 
couvercle.’ C’efl: la forme des œufs de cer- 
• tains Papillons femelles f qui paroiflent dé- 
pourvus d’ailes , & qui les ont au moins fi 
courtes , que la loupe efl néceflaire pour les 
bien voir; nous avons parlé d’une Chenille 1 
à broffes qui donne ce Papillon. . 


* Ttmt I. fl. XIX. fif. I#. t TV»» /.'fl. XlX. fig.'i**' 
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Allez communément la couleur des œuft 
nouvellement pondus eft blanchâtre, ou d’un 
blanc jaunâtre. Il y en a pourtant qui font 
d’un blanc éclatant , tel que celui de la na- 
cre de perle ; mais il y en a de beaucoup 
d’autres couleurs. On en trouve de toutes 
les nuances de brun , d’entièrement verds 
& d’un beau verd , de bleus, de couleur" de 
rofe'; il y en a d’une feule couleur, & d’au- 
tres de couleurs combinées par taches , &o. 

Quelques-uns confervent allez fenfiblcment 
leur même couleur , & prefque leur même 
nuance de couleur , jufqu’au tems où la Che- 
nille en fort. Mais les œufs du Papillon du 
Ver à foie nous ont déjà appris qu’il y en a 
d’autres, dont la prémière couleur n’eft pas 
durable; nous avons déjà dit que d’un jaune 
couleur de fouphreils paflent allez vite aune 
couleur qui tire fur le violet. Les change- 
mens de couleur fe font plus tard dans d’au- 
tres œufs, & parodient plus finguliers. J’ai 
gardé chez moi, pour les y faire éclore, les 
œufs de forme de bouton très applatis *& 
canelés , qui avoient été dépolés fur les 
feuilles de l’arbre que nous appelions à Pa- 
ris, ficomore , par un Papillon f qui vient 
d’une Chenille \ qui aime les feuilles de cet 
arbre , &.qui aime encore mieux celles du 
maronnier d’Inde. Lorfque j’eus ces œufs, 
ils étoient d’un blanc jaunâtre; après avoir 
été quelques jours fans les voir, je fus frap- 
pé du changement qui y étoit arrivé lorf- 


* : PI. III. %. 9. & lo. t Tome l PI. XXXIV. fit. U. 
+ Ttmel. n. XXXlV.fiz. ». 
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que je les trouvai joliment tachetés de brun, 
de jaune & de quelques couleurs rougeâtres. 
Dans les jours lkivans je vis ces mêmes ta- 
ches changer de figure , de couleur & de gran- 
deur. L’cnvelope de ces œufs , quoique fo- 
lide , efb mince & tranfparente , les couleurs 
de la Chenille qu’elle renferme percent ; à 
mefure que la Chenille croît dans l’intérieur 
de l’œuf, elle fe colore ; à mefure même 
qu’elle croît , fes couleurs changent & fe 
diftribuent différemment. Peut-être qu’elle n« 
s’y tient pas conffamment dans une même 
pofition, l’envclope qui permet d’apperce- 
voir fes couleurs, ne permet que rarement 
de l’appercevoir elle-même. C’eft à l’envelo- 
pe , a l’œuf, que les yeux rapportent les 
changemens de couleurs qui fe font fur la 
Chenille. Les œufs dont l’envelope eft 
plus épaiffe & fans tranfparencc, font ceux 
qui confervent fenliblement leur même cou- 
leur, ils ne participent point aux change- 
mens de couleur qui fe font dans l’intérieur. 

Les envclopes ou coques des œufs de 
nos Papillons font fermes &• folides ; elles 
ne fout pourtant pas compofées, comme 
celle des œufs des oifeaux, d’une matière 
analogue à celle des coquilles. M. Malpi- 
ghi regarde la leur comme analogue à la 
corne, elle eft ferme fans être friable, on 
la coupe avec des cifeaux. 

Les Papillons lèmblent avoir été bien 
jnftruits par la Nature fur le choix dès en- 
droits ou il convenoit qu’ils dépofaffent 
leurs œufs. Chaque œuf ne contient qu’une 
•Chenille , c’eft une règle à laquelle je ne 

fai 
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fai point d’exceppion. Des que chaque > 
petite Chenille fera fortie de.fon œuf, elle* 
aura befoin de trouver de la nourriture à 
- ,« portée. Prefque tous les Papillons femblent 
aufiî prévoir les beloins des Chenilles -naif- 
fantes , & chercher à y pourvoir; ils dé- 
pofent leurs œufs fur les plantes ou fur les 
arbres dont les feuilles peuvent fournir u- 
ne bonne nourriture aux Chenilles nouvel- • 
îement nées. Qu'on ne croye pas, au telle-, 
que) fi le Papillon choifit une plante plutôt 
qu’une autre, c’eft Ibn propre goût qui l’y 
* porte; qu’il aime à le tenir auprès de cet- 
*> te plante , parce qu’elle lui fournit à lui- 
même des alimens agréables. Les Papillons 
diurnes qui viennent de différentes Lfpèccs 
de Chenilles du chou , ne fenourriffent point 
» fur le chou ^ ils voltigent continuellement 
autour de plantes tout-a-fait différentes , ils 
fuccnt avec leurs trompes le fuc de leurs 
fleurs. Mais quand il s’agit de faire leurs oeufs, 
c’ell fur les choux qu’ils fe rendent, qifbi- 
« que les çhoux, fouvent encore trop jeunes., 
"’d n’atent point de fleurs pour les attirer. C’eft 
ainfi que les Papillons de nos Chenilles épi- 
neufes de l’orme , que les Papillons de la 
Chenille du fenouil , & que les Papillons.de 
cent autres Efpèces de Chenilles vont pom-* 
per le fuc des fleurs de mille plantes differen- 
tes, & qu’ils fe rendent iur celles de l’efpè- 
cc qui les a nourris pendant qu’ils étoient 
Chenilles, pour y laiffer leurs œufs. Auflî, 
quand la figure fingulière de quelques œufs 
ou quelques autres circonftances donneront 
envie d’élever les Chenilles qui feront éclo- 
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fes de ces œufs , les feuilles qu’on doit leur 
offrir pour aliment , font celles de la plante 
ou de l’arbre fur leq*el les œufs ont été trou- 
vés. - * # * , 

Cette règle n’ejj pourtant pasfi confiante, 
.qu’elle ne touffre des exceptions. Il m’eft ar- 
rivé plus d’une fois de tenter inutilement de 
.nourrir des Chenilles avec les feuilles delà 
plante fur laquelle étoient attachés les œufs 
d’où elles étoient for des. Elles paroiilbient 
même fi peu de leur goût , qu’elles n’y tou- 
choient pas. Mais les Chenilles naiffantes dont 
je parle marchoient bien , &aimoient à mar-, 
cher ; la précaution de mettre de la nourritu- 
re à portée de celles qui favent très bien 
l’aller chercher, efl une précaution peu né- 
cefiairc. -J’ai remarqué que ces mêmes Che- 
nilles, nouvellement nées , & que celles de 
plufieurs autres Efpéces , quoiqu’elles euffent 
feize’ jambes , marchoient d’abord comme 
des arpenteufes. Elles fembîoient n’avoir que 
douze jambes, les-quatre dernières des inter- 
médiaires étoient alors confidérablement plus 
grandes que les quatre prémières de ces 
■ mêmes jambes. 

Si j’jsufle douté de la néceflité ,^e la pré- 
voyance que nous venons d’admirer dans le 
commun des Papillons , je m’en ferois con- 
> vaincu par les expériences que j’ai faites fur 
des nichées d’œufs de nos Papillons de la 
-Chenille à oreilles du chêne. J’ai porté de 
ces nichées chez moi , foit à Paris où mon 
appartement donne fur le jardin , foit à fe 
■campagne ; les. Chenilles y font éclofès 
J’ai.placé des nichées nombr*ufes &*méme 
: . t- - • * * ' pin- 
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üUificurs cnterable fur mes fenêtres: je vou- 
ais voir fi l’inttinÜ des Chenilles tiouvelle- 
ment nées les détermineroic à aller dans îts 
îardins , pour trouver des alimens pareils a 
ceux que leur eût donné l’arbre fur lequel el- 
les dévoient naître. Elles fcfont un peu dis- 
nerfées r mais enfuite elles font retournées 
a leur nid; elles ont fait diverfcs tentatives 
qui les conduifoient fur le mur du bâtiment, _ 
elles revenoitnt enfuite ; & enfin elles ont 
péri , ou fiîr leur nid même , ou aux environs. 
Quelques Papillons, & fur-tout des Papil- 
lons diurnes de différentes Efpèces,»difper- 
fent leurs œufs fur les feuilles ou lur les ti- f 
j»es des plantes ; ils les y lailfent un à un , 
ôc écartés les uns des autres. Les œufs de ces 
Efnèces de Papillons font difficiles a rencon- 
tfer fur les arbres & fur les plantes bien 
touffues. Le Papillon lui-même conduit h de- t 
couvrir fes œufs, quand il refie dutemsdans 
une place pour les v pondre tous; mais les 
Papillons qui n’ont qu’à laifler un œuf dans 
-chaque place , n’y reûent qu’un inftant; ils 
l’Y font même prefque en volant. . C’efl ce 
que le Papillon blanc * de la petite Chênille 
verte du chou, qui fe lie pour fe métamor- 
phoser , m’a donné allez d’occafions d’ob- 
ferver. Je voyois.voltiger ces Papillons fur 
des chôux qui n’a voient point de fleurs, & 
je favois-que cës Papillons ne tiroient rien 
4es feuilles de cette plante. Je voyoïs en- 
fuite le Papillon fe pofer fur une feuille, & 
en partir prefque lur le champ pour aller 
V * voir. 
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voltiger & s’arrêter un inftant fur une autre 
•feuille, foit du même chou , foit d’un au- 
tre chou. Il étoit naturel d’en conclurrc 
que l’inftant de repos étoit celui oii il dé- 
pofoit fes œufs , des que l’on favoit que les 
Chenilles de ces Papillons vivent de chou. 
AulTi ayant remarqué , & cela plulleurs fois, 
l’endroit où le Papillon s’étoit appuyé, j’âl- 
lois fur le champ l’examiner, & ordinaire- 
ment j’y trouvois un de nos petits œufs de 
figure pyramidale f, bien polé fur Ci bafe. 
Cette baie eft humeétée d’une liqueur vif- 
queufe, qui le retient contre la feuille fur 
laquelle il a été appliqué. 

D’autres Papillons diurnes, & même des 
diurnes du chou, comme celui de la plus 
belle de fes Chenilles , ne difperfent pas 
ainlî leurs œufs ; ils les arrangent fur la 
feuille les uns aulîi près des autres qu’il eft 
poffible ; ils y forment une plaque compo- 
fée d’un grand nombre de nos petites py- 
ramides. D’autres Papillons, foit diurnes, 
foit nofturnes, arrangent aufli leurs œufs, 
de quelque figure qu’ils foient, par plaques. 

Tous les œufs dont nous venons de par- 
ier font attachés par une couche de colle 
qui n’eft fenfiblequepar Ion effet, affez grand 
pour les bien retenir ; mais les œufs de quan- 
tité d’autres Papillons font non-feulement 
retenus, ils font même enchâffés prefque ea 
entier ou en grande partie dans un lit de col- 
le, d’une couleur différente de la leur. De 
tous les nids d’œufs de Papillons , celui oh 
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cette colle eft plus yifible , & qui d’ailleurs 
eft un des plu$ jolis pour ^arrangement des 
neufs , eft un nid connu des Jardiniers, par- 
ce qu’ils le trouvent aflèz louvent en tail- 
lant leurs arbres; ils l’appéllent-le braflélet 
.ou la bague , & ils l’ont très bien nommé. 
Ces nids * entourent un jet de poirier, de 
pommier , de pêcher , de prunier , comme 
les bagues ordinaires entourent les doigts, 
jou comme les braflelets entourent les bras.. 
Ils refl'emblcnt tout-à-fait aux braflelets de 
grains d’émail ; chaque œuf tient ici lieu d’un 
<ie ces grains. 11 entre depuis 200, jufqu’à 
3T0 œufs, dans chaque braireler. On ne 
voit que leur partie fupérieure dont le con- 
tour eft rond & blanc ; le milieu eft plus 
brun; la fommité eft toujours marquée par 
iun point noir. Ces grains ou œufs qui fe 
touchent feulement par quelques endroits 
de leur contoqr, & qui font preflés les uns 
contre les autres, lailîent néccfiairement en- 
jre eux des efpaces qui font remplis par une 

Ï fpèce de gomme brune , dure & cafiante. 

,a largeur dq braflèlet eft formée par 14 à 
35 rangs., &jufqu’à 17 rangs d’œufs f. ils 
ne font pas placés précisément fur la circon- 
férence d’un cercle, ils font difpofés entoure 
defpirale, qui quelquefois s’éloignent peu 
de la figure circulaire J. La forme de char 
que œuf $ tient de celle d’une pyramide tron- 
quée à quatre faces qui ne font pas bien pla- 
nes; elles ont quelque rondeur, & elles fe 
rencontrent par des angles obtus. La pyra- 

mi- 
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mide eft pofée de manière que la partie de 
'l’œuf qui eft vifible, effc la bafe de cette py- 
ramide, & que le bout 011 la pyramide cït 
tronquée, eft le plus proche de la branche, 
à la circonférence de laquelle les axes de ces 
pyramides font perpendiculaires. Il fuit de 
la figure de ces œufs, qu’ils ne fe touchent 
que par quelques endroits de leur bord ex- 
térieur; qu’ils font fur-tout féparés les uns 
des autres vers leur bout le plus -proche de 
la branche de J’arbre * Tous les vuides 
qu’ils biffent entre eux font remplis par 1 * 
gomme dont nous avons parlé, dans laquel- 
le ils font tous enchâffés & comme fertis f. 
Le lit de gomme dans lequel ils font loges 
va par-delà leurs bouts , & les empêche do 
toucher l’écorce de l’arbre. 

Il faut une grande provifîon de colle otc 
dégommé à un Papillon, pour fournir à la 
compofition de ce braflêlet. Le Papillon t 
qui le fait eft phalène; il nous eft donné par 
la Chenille que nous avons nommée ailleurs 
la livrée. Elle ne s’accommode pas feule- 
ment des feuilles des arbres fruitiers, elle 
vit très bien des feuilles d’orme, de faule 
& de celles de différens autres arbres, au? 
tour des petites branches defquelsj’ai trou- 
vé des braffelets. Cette même Chenille eft 
une de celles qui favent le mieux obfcurcir 
leur coque en faifant pénétrer dans fon tifïïf 
une poudre jaune. Son Papillon eft d’une 
grandeur médiocre, il eft de la je. Claffcdes 
phalènes, ou de la Gaffe de ceux qufonc 
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des antennes en plume fans avoir de trom- 
pe, & du Genre de ceux qui portent leurs 
ailes en toit écralé. Le dellus des ailes fu- 
périeures de la femelle eft d’un gris ou d’un 
jbrun-clair tirant fur l’agate & fur 1’ifabellQ. 
Chaque aile fupérieure a une large bande 
transverfale plus brune que le relie. Ce Pa- 
pillon femelle eft de ceux qui ne volent point; 
3 l agite pourtant fes ailes allez fouvent. Le 
jmâle * eft d’une couleur plus claire que cel- 
le de là jfemclle, la fienne paroît être mê- 
lée d’une très légère teinte de jaune. Deux 
traits de couleur ifabelle traverfent le dellus 
de chacune de fes ailes fupérieures ; mais 
Ce font les femelles qui doivent exciter no- 
tre curiofité. J’en ai ouvert, pourvoir fi je 
trouverois dans leur corps le réfervoir de 
Cette gomme brune qu’elles employent en fi 
grande quantité; je n’ai pu la méconnoitre. 
Je l’ai trouvée dans cette veffie double f , 
ou plutôt ces deux veffies, que nous avons 
dit avoir communication avec l’anus. Ces 
jéfervoirs font bien plus grands dans notre 
Papillon , que dans d’autres Papillons qui 
le furpaiTent confidérablement en grandeur. 
Avant qu’il ait commencé à faire les œufs , 
ces rélervoirs font remplis d’une matière 
trop épaiflc pour que le nom de liqueur lui 
Convienne, elle a la confiftance d’une bouil- 
lie, & là couleur eft très brune; en un mot, 
il eft vifible que ces veffies font remplies 
de la gomme fondue dont le nid doit être 

con- 
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confirait, de celle dans laquelle les œufsr 
doivent être enchâffés. 

L’ufage de ces veflîes bien connu , nous 
apprend que les veflîes femblablement pla*- *• 
cées qu’on trouve à tant d’autres Papillons,* 
fourniiïènt la liqueur qui humeéle leurs œuf® 
lorfqu’ils-font près de fortir , & qui les atta-- 
che contre les corps fur lefquels ils font dé-' 
pofés. Mais la quantité de la liqueur con- 
tenue dans ces réfervoirs ne doit pas être-' 
fentlbie, lorfqu’il n’en faut fournir que pour, 
humeéter légèrement les œufs. 

En général les Papillons ne font pas dés- 
infectes adroits ; le nid d’œufs de ceuxdont- 
nous venons de parler eft pourtant un ouvra-' 
ge qui femble demander une forte d’adreffe.- 
Je n’ai pas befoin de dire que j’ai tout tenté- 
pour parvenir à voir le Papillon dans le tra-- 
vail : je n’y ai pourtant pas réufli, quoique 
j’aye eu un grand nombre deces Papillonséc.os ; 
chez moi , & quoique je les tinffe dans de* 
grandes cloches de verre ; à peine ont-ils 
commencé à pondre mais ils n’ont jamais - 
entouré d’un braffelet d’œufs les petits bâ-- 
tons que j’avois renfermés avec eux. Ces bâ- 
tons etoieat fées : il-ne oaroît pas pourtant - 
que cette circonftance ait pu les empêcher" 
de finir une opération aufli importante que 
celle de la ponte. Mais après tout , ce qui 
étoit de plus effentiel à voir , c’étoit l’en-; 
droit oh étoit mife en réferve la provifionde 
gomme. D’autres Papillons qui font des nids 
de matières différentes , vont nous donner 
affez d’idée de la manière dont les prémiers'* 
F 3,. peu-- 


. |s5 Mémoires pour l’Histoire 

peuvent s’y prendre pour mettre cette gom- 
flic en œuvre, & faire leurs nids. 

L’induftrie que nous allons examiner eft 
celle des Papillons qui ne laiflent pas leurs 
œufs expofés aux injures de l’air. Chaque œuf 
«n particulier eft entouré de toutes parts de 
poils , il eft dans une efpèce de loge de du- 
vet. Des poils couvrent encore la mafi'e en- 
tière formée de l’aflèmblage de tous les œufs,. 
& fouvent fi bien, qu’on ne voit là la forme 
d’aucun de ceux qui y font cachés. Cette a- 
drefle eft commune à un grand nombre de 
genres de phalènes; mais pour expliquer en 
quoi elle confifte , nous nous fixerons à dé- 
crire les procédés duPapiilon femelle qui vient 
de la Chenille * que nous avons appellée la 
commune. Ce Papillon f eft de grandeur 
médiocre , il eft de la cinquième C I a il c des 
jioélurnes , de ceux qui ont des antennes à 
barbes , & qui n’ont point de trompe , & du 
Genre de ceux qui portent leurs ailes en 
toit, & qui fe croifent un peu vers le bout; 
elles fontblanches, & fouvent très blanches. 
Je ne l’ai jamais vu s’en fervir pour voler, 
ni même tenter de s’en fervir. Tous les Pa- 
pillons femelles de cette Ef2£ç:e. font ]v:;r«!^ 
& parefleux ; lorfqifon détache des feuilles 
fut lefouellcs ils fe font arrêtés , ils relient 
tranquilles, & lbuvênt même pendant qu’on 
JêS tranfporte , au plus marchent-ils un peu. 
Ordinairement ils lailtent leurs œufs fur des 
feuilles , & quelquefois fur des branches, 
fur des trodès d’arbres ou d’arbrilleaux , en 
; . gros 
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gros paquets oblongs *. La prémière foi» 

? [u’on voit un de ces paquets d’œufs fur une 
euille, & tant qu’on ne vient pas à le con» 
fidérer de près, on eft porté à le croire une 
grofle Chenille bien velue , qui s’cft tapie là J 
e’cft-à*dire, qu’on voit une maffe oblongue ? 
plus large pourtant par rapport à fa longueur * 
que le corps d’une Chenille, ne l’elt par rap- 
port à la lienne : cette malîe eft aulîl plus 
applatie vers fes bords , que ne l’eft le corps 
d’une Chenille. Cette malle eft toute reçoit» 
verte de poils de même couleur; ceux de la' 
plupart des nids font roux, & ceux de quel- 
ques autres font d’un brun qui tire fur la cou- 
leur de caft’é. Tous font dirigés vers le mê- 
me côté , vers un des bouts; ils s’inclinent 
pour fe coucher parallèlement les uns furies 
autres, les derniers recouvrent en partieceux 
qui les précèdent. En un mot , ils font dit- 
pofés comme ceux d’un drap à longs poils, 
comme ceux d’un drap decaftor, ou comme 
ceux d’un chapeau qui Vient d’être bien brof- 
lé; ils forment aufli une efpèce de drap ou 
de feutre qui couvre tous les œufs, & qui 
empêche la pluye de pouvoir pénétrer juf- 
qu’à eux: car au refte, cette couche a allez 
ü’épaifleur. Les poils font fi preffés , ii bien 
couchés les uns contre les autres , que mal- 
gré leur longueur , leur affemblage a un œil 
velouté ou fatiné. Si on rompt cette malle, 
on voit que fon intérieur eft rempli d’œufs 
allez ronds, brillans comme de la nâcre, & 
à peu près de même couleur; ils font pl a* 

F 4 cés 
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<ïés les uns à côté des autres , & les uns 
au-deflus des autres- ; -mais on obferve que- 
chaque ceuf efl envelopé de poils , de fa- 
- ^on qu’il ne fauroit être touché par fes voi— 
lins. La difpofition des poils n’a là d’ailleurs-. 
Tien de régulier; ils fe croilent, ils font pliés, 
irrégulièrement , ils ne font employés que- 
comme un duvet qui doit entourer chaque 
oeuf de toutes parts. - » 

Dans les années ordinaires , dans celles 
oh il n'y a pas eu de grandes mortalités de* 
Chenilles , il ne faut qu’avoir envie de voir 
de ces fortes de nids d’œufs , pour en trouver - 
en- grand nombre dans les mois de Juin & 
de Juillet. Il ne faut pas même êtreobferva- 
teur bien attentif pour reconrtoitre oh les* 
Papillons prennent la grande quantité de 
poils nécellaires pour enveloper chaque œu£ 
en particulier, & pour couvir toute la maffe.-. 
Si on les confidère , foit avant qu’ils aient", 
commencé leur ponte , foit pendant qu’il?, 
iônt occupés à‘ pondre , on voit que leur 
corps efl tout couvert de poils parfaitement 1 
femblables à ceux qui font employés à cou- 
vrir le nid. Enfin fi on compare un Papillon 
qui a fini fa ponte avec un autre qui ne l’a- 
pas encore commencée* on efl: bientôt con- 
vaincu que les poils qui couvroient partie du 
corps du Papillon ont été arrachés , pour- 
être étendus furie nid, & pour le rembour- 
rer. Le corps du Papillon qui n’a point com- 
mencé à pondre efl: extrêmement chargé de 
poils , & le corps de celui qui s’eft délivré 
defes œufs efl prefque nud. Nous avons vu< 
dans le XII. Mémoire du Tome I. des Che- 
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Billes qui s’épilent pour fe faire des coques 
)lus folides ; mais ici c’eft pour pourvoir à 
q confervation de leurs œufs que desPapil- 
ôns fe défont de leurs poils. Ce qu’il s’agit 
de favoir , c’eft comment le Papillon fait 

f >aiïer les poils qui font fur fon corps dans 
c paquet a’œufs, comment il arrange ceux, 
qui font couchés avec ordre fur la furface* 
& ceux qui ne font qu’empilés dans l’inté- 
rieur. • , - 

Le ventre de ces Papillons qui n’ont point 
encore fait leurs œufs, eft gros , diftendu, 
comme le font en pareil tems ceux de la 
plupart des autres Papillons; ce qui leur eft 
particulier , c’eft que leur partie poftérieura 
* eft plus grofle que le refte. Ce n’eft pour- 
tant pas que la forme de leur corps foit ré-** 
ellement différente de la forme de celui des 
autres ; mais c’eft que leur derrière eft en- 
touré par un gros bourlet b b , compofé de 
poils extrêmement preffés les uns contre les 
autres. Us ont auffi des poils femblables fur ' 
le refte de leur corps; & fur-tout fous leur 
ventre; mais les poils qui fuffifent pour les 
couvrir eux-mêmes, n’auroient pas fuffi pour 
enveloper leurs œufs , & la Nature leur a 
donné & a placé tout autour de leur derriè^ 
rc prefque toute la provifion de poils qui y * 
eft néceffaire. 

J’ai emporté bien des fois dans mon Ca- 
binet de -ces Papillons prêts ù faire leurs œufs , 

& bien des fois ils les y ont faits fans que 
je fois parvenu à découvrir en quoi confiftoit 
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leur adrefle ; l’ouvrage fe finifloit fous mes 
veux , fans que je puffe voir les procédés du 
Papillon ; les poils mêmes qu’il met en œu- 
vre fervent à cacher comment il agit. Le pa- 
quet d’œufs n’eft pas aufll envelopé de poils 
par dcfTous , qu’il l’efi par deflus ; c’cft ce 
qui me fit penfer que je vcrroisplus aifément 
comment le Papillon le travaille par defious,. 
que comment il le travaille par deflus. J’en; 
mis plufieurs prêts à pondre dans des boîtes 
quarrées de verre; ils n’y commencèrent point 
à faire leurs œufs pendant le jour, ils atten- 
dirent que la nuit fût venue , tems que je 
n’eulïe pas choifi pour les obferver. J’en mis 
d’autres dans de pareilles boîtes , & dès mi- 
di je fis venir la nuit pour eux ; je couvris 
Jes boîtes oîi ils étoient, de façon que la lu- 
mière n’y pouvoit pénétrer. Après quelques 
heures je les découvris , & j’en trouvai qui 
avoient commencé à pondre. Je ne fai s’il 
eft confiant qu’ils attendent la nuitpourcom- 
mencer leur ponte , mais je fai que quand 
ils l’ont commencée dans l’obfcunté , ils la 
continuent malgré le grand jour. 

Si on les confidère comme je les confidé- 
Jrois au travers du verre pendant qu’ils font 
occupés à pondre , on voit le bout du der- 
rière s’allonger beaucoup plus qu’on ne l’en 
croiroit capable; le vrai efi pourtant que fl 
on prefle le ventre du Papillon femelle en- 
tre deux doigts, on fait fortir de fon derriè- 
re une efpèce de long mammelon * qui fem- 
ble compofé d’anneaux , & dans le bout du- 
quel 
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quel cft l’ouverture de l’anus. Mais quand 
le Papillon allonge cette partie parce qu’il 
a beioin de l’allonger, il lui donne une Ion* 
gueur plus que double de celle qu’elle a quand 
on l’a forcée à paraître par laprcflîon. L’ou- 
verture de l’anus qui cft au bout de cette 
efpèce de mamnrelon, ou de cette efpècc 
de queue , cil l’ouverture par oh fortent les 
œufs. Et félon que le Papillon porté cette 
efpèce de queue un peu plus loin , un peu 
plus près , un peu plus haut , un peu plus 
bas, un peu. plus à droit ou un peu plus à 
gauche, il peut Iaifler des œufs dans diffé- 
rentes places. La petite partie dont nous 
venons de parler elt capable de tous ces' 
mouvemens , & de tant d’autres , comme 
d’efpèces de flexions différentes en tous fens, 
que malgré fa pofltion, & fa figure qui ap- 
proche de la conique , on peut la regarder 
comme une efpèce de main. Quand on l’a 
vue fe mouvoir, s’agiter, fe plier , fe con- 
tourner avec beaucoup d’agilité & de vîtefle, 
on n’eft point étonné que le Papillon qui eft 
lourd & qui femblc mal-adroit , puifle au 
moyen de cette partie, arranger très bien fes 
œufs & les couvrir de poils ; mais on eft 
furpris de voir un derrière qui a tant de dex- 
térité. 

C’eft avec cette efpèce de main conique 
qu’il s’arrache les poils ; ils ne tiennent pas 
beaucoup au corps du Papillon , mais il faut 
les en ôter peu à peu, & feulement dans la 
quantité convenable à la place oii ils doivent 
Être mis. La partie que nous confidérons, 
â tout ce qu’il faut pour y réuiïir. Nous 
avons parlé ci-devant de deux-lamés écdilleu- 
F 6 .fes 
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fes qu’on trouve au derrière de la plupart des 
Papillons femelles , nous avons dit que cel- 
les de quelques-uns ont la forme de cuille- 
rons, mais que d’autres font plus applaties,, 
& qu’appliquées l’une contre l’autre , elles 
compofent une cfpèce de pinces allez fem- 
"blables à celles que les ouvriers nomment 
des Bruxelles. Le bout de notre queue, dr 
notre main conique, effc terminé par deux- 
lames qui forment une pince de cette efpè— 
ce *, avec laquelle il lui eft aifé d’arracher 
les poils du bourlet qui eft autour de fa par- 
tie poftéricure, & ceux de divers autres en- • 
droits, C’elt pourtant plus par la pofition , . 
par la ftrufture de cette efpèce de pince, & 
par les mouvemens dont eft capable la par- 
tie à laquelle elle tient, qu’on juec de l'es 
zifages , que par ce qu’on voit. Les poils 
dont la pince fe charge , la cachent elle-mê- 
me. D’ailleurs dans les endroits oh elle les 
porte & oh, elle leslailfe, il y a d’autres poils 
cpars qui ne permettent pas de voir tout 
auflî diftinttement qu’on le louhaiteroit; on 
en voit pourtant allez pour s’amufer' agrca^; 
blement , & allez pour prendre idée de l’ef- 
fentiel des manoeuvres. Lorfqu’on obferve 
au travers du verre les divers mouvement 
que fe donne l’elpèce de queue ou de main,' . 
on voit qu’elle porte des poils en certains 
endroits, qu’elle les y dépofe dans un plan, 
à peu près vertical ; qu’enfuite elle fe rac- 
courcit & qu’elle s’allonge alternativement 
pour bien prelfer ces poils, pour en former 
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une couche dont les brins tiennent cnfemble; • 
Dès poils aiant été portés & preiTés dans le 
même endroit à deux ou trois reprifes , un 
petit lit fe trouve préparé pour recevoir un 
œuf; la queue qui s’allonge l’y dépofe. Elle 
fe replie, ie recourbe , fe raccourcit enfuite 
pour aller prendre dans le bourlet une pin- - 
cée de poils , qu’elle va auffi-tôc appliquer ' 
contre l’œuf nouvellement dépofé , & contre : 
lequel elle prefie ces nouveaux poils. Ceux- : 
qui le touchent peuvent s’y attacher, parce 
qu’il çü gluant ; mais la fécondé couche de 
poils n’aura pas autant de facilité à. s’atta- 
cher aux poils mêmes qu’elle rencontre, c’ed 
pour cela qde la queue s’accourcit & s’allon- 
gue fuccefiivement pour faire l’office de pi-. - 
Ion. Ainfi tous les poils qui rempliflent l’in*< 
térieur du, nid d’œufs font arrangés irrégulier 
rement, comme ceux des* rembourrures de 
chaifes ; mais les 'poils qui font mis à la fur-.- 
face fupérieur.e font arrangés avec ordre &, 
dans une même direction, comme nous l’a-»- 
vdns dit ci-devantx'. 

'i Les poils les plus proches du derrière,, 
eeux de la couche la plus intérieure , font 
les prémiers employés. De couche en cou* 
che , le Papillon arrache fucceffivement tous , 
ceux du bourlet ; il va chercher des poil» 
plus éloignés, quand ceux qui étokrnt plus 
près ont été mis en œuvre ; enfin peu à peu 
le Papillon épile tout.fon derrière & une gran-» - 
de partie de fon ventre. 

Quand le nid d’eeufs ed çomplct*, quand - 
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il a tous les œufs, il a un volume plus con- 
lidérabie que celui qu’avoit le corps du Pa» 
pillon avant même qu’il commençât à pondre : 
ce fait n’a rien d’extraordinaire , les œufs & 
les poils qui le compofent ne font pas aufli 
preilês, quelque choie que l’Inleéte ait pu 
faire, que lorfqu’ils étoienc dans fon corps 
& fur fon corps,- 

Un des bouts de’ ce paquet * cil ordinai- 
rement pointu , mais arrondi & allez plat ; 
l’autre ell plus relevé «5c concave f, c’cft ce- 
lui qui a été fini le dernier; fa concavité ell 
le moule du derrière du Papillon.. En quel- 
que tems qu’on confidèrece nid, je veux di- 
re, foit quand il ell peu avancé, ou quand il 
ell fini, il eft toujours de même concave du 
côté du derrière du Papillon.- Le Papillon 
prend des tems de reposy il ell communé- 
ment vingt-quatre fleures à faire là ponte, & 
quélquefois deux jours.- Dans tous ces tem9 
de repos, le bout fon derrière relie logé 
dans cette concavité p, & y etl ft bien ap- 
pliqué, que le nid d’œufs <Sc le corps du Ra- 
pillon lèmblcnt faire un même corps con- 
tinu ; tout ce qu’on voit alors , paroît ap- 
partenir au Papillon. Si on tire le Papil- 
lon de place , on ell étonné de voir le 
paquet d’œufs qui relie , & combien le 
corps de l’Inièéte eft éloigné d’avoir le 
volume qu’on lui croyait. A mefure que 
le paquet d’œufs croit , le Papillon fe ti- 
re un peu en avant , mais il ne s’en é» 
loigne jamais allez pour ne le pas couvrir en 

partie 
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partie avec le bout de fes ailes; ce font me- 
me les ailes appliquées fur ce tas d’œufs, qui 
aident encore à faire croire qu’il eü la partie 
poltérieure du corps de TInfette. 

Les Papillons femelles de nos Chenilles à 
oreilles du chêne & de l’orme, fontaufli de 
ceux qui rccouvrenc leurs œufs de poils or- 
dinairement roux, & qui quelquefois appro- 
chent delà couleur de chamois. L’alfemblage 
de leurs œufs ou le nid , forme une efpècé 
de plaque * , je veux dire, qu’il a beaucoup 
plus de diamètre par rapport à fa longueur 
& à fon épaiifeur , que n’en ont les nids des 
Papillons précédens,. Ces plaques de figu- 
res ailez irrégulières ont quelquefois plus- 
d’un pouce de large fur un & demi de lrrngq. 
elles ont deux à trois lignes ; & quelquefois 
quatre lignes d’épailfeur vers leur milieu. Ce 
que nous avons rapporté ci-devant, nous 
exempte d'entrer dans aucune explication 
fur la manière donr ces Papillons les for- 
ment. Ils les appliquent allez fouvenc con- 
tre les troncs des arbres, & plus fouventen- 
core contre leurs grolfes branches , en def- 
lous. Ces Papillons multiplient extrêmement. 
J’ai vu dans certaines années que le Bois de 
Boulogne n’avoit prefque point de chêne , 
dont plufieurs des grolfes branches ne fuf- 
fent remplies en defious, fur une étendue de 
plus de fepe à huit pieds, & quelquefois d’un 
bout à l’autre , de ces plaques d’œufs , po- 
féesfi proches les unes des autres, qu’il y 
en avoit qui fe touchoient. Aulîl dans ces an- 
nées 
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nées toutes les feuilles des chênes de ce' 
Bois avoient été dévorées par les Chenilles 
qui le transforment dans ces Papillons. Ce 
n’eft qu’au Printems que doivent éclorre les- 
Chenilles de ces œufs , • qui ont été pondus 
dans le mois de Juillet. Etant placés en des- 
fous des branches, ils font moins expofés à' 
être gâtés par les pluyes ,. qu’ils ne le fc- 
roient s’ils étoie.nt en dellüs,la branche leur 
fert de parapluyc. AulTi trouve- t-on ces nids 
bien entiers, bien fains, à la fin de l’Hiver; 
tout le changement qu’on y remarque, c’eft 
dans la couleur de leurs poils , qui eft deve- 
nue plus blanchâtre.'- 

Ces Papillons & ceux de là Chenille com- 
mune ne quittent fouvent leurs nids d’œufs, . 
que pour tomber morts ou mourans par ter- 
re; quand ils s’éloignent du nid, ce n’elt pas ; 
pour aller loin. Leur vie n’eft que de quel- 
ques jours, ou au plus d’une ou de deuxfe- 
maines. Quand ils ont fait leur$ œufs , la 
fin à nous connue pour laquelle ils avoient ' 
été produits, eft remplie, ils n’ont plus ber 
foin de vivre.-- 

Différentes autres Efpèces de Papillons 
couvrent, comme ceux dont nous venons de ’ 
parler, leurs œufs de poils fous lefquels ils 
font entièrement cachés: mais plufieurs au-' 
très Efpèces ne mettent far leurs œufs qu’u- 
ne quantité de poils qui n’empêche pas de les 
voir; ils les défendent moins bien , & ils 
n’ont pas befoin d’être li bien défendus. 

Quelques-uns qui font entrer les poils dans 
la compofition de leur nid, arrangent leurs ; 
œufs autour de petites branchçs qu’ils en en- ■ 
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tourent en partie ou entièrement , en un mot 
difpofés comme les braflelets d’œufs du Pa» 
pillon de la Chenille livrée. ‘Je n’ai rien vu 
de plus joli par rapport à ces nids recouverts 
de poils & pofës autour de petites branches* 
qu’un qui me fut envoyé par M. Baron Mé- 
decin à Luçon, : en Bas-Poitou. Les œufs 
étoient arrangés en fpirale autour d’une pe- 
tite branche d’épine , comme ceux des braP 
felets & encnâflés auffi dans une couche- 
de gomme qui envelopoit immédiatement 
la petite branche. Le nom pourtant de braP 
felet ne convenoit pas à leur aflemblage, par^ 
ce qu’il occupoit une très longue étendue de 
la branche ; d’ailleurs , ces œufs n’étoient 
vifibles que quand on avoit enlevé les poils* 
qui les cachoient fi Ces poils étoient extrè- 
mement fins, d’une très jolie couleur de gris 
de fouris ; ils n’étoient point couchés com- 
me le lont ceux des autres nids que nous* 
avons décrits, ils étoient droits & comme 
fiottans, quoiqu’ils fufiènt très proches les 
uns des autres. Ils imitoient ce fin duvet 
dont eft garni le corps de certains oifeaux, 
ou les poils fins qui fe trouvent fur le caftor 
& fur d’autres quadrupèdes au-deflous de» 
longs poils. Je ne connois point le Papilloii 
qui fait ce petit nid. Au refie , l’arrange- 
ment des poils,. celui des œufs, celui même 
de la gomme dans laquellefont enchâflesles 
œufs des braflelets , n’ont plus rien qui doi- 
ve. nous paraître difficile à exécuter par ui* 
Papillon, dès que nous favons qu’il a under- 
• 4 i£ 1/. » •*.*’ ■ - riè*- 
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rière qui peut faire tout ce que feroit, en- 
pareil cas, une main adroite. 

Toutes les femelles de Papillons noctur- 
nes que j’ai obfcrvées, font leurs oeufs peu 
de tems après s’être tirées de la dépouille 
de Chryfalide : mais j’ai lieu de foupçonnér, 
que plulieurs Kfpèces de Papillons diurnes, 
quoique nées pendant l’Eté* ne font leurs 
œufs qu’après la fin de l’Hiver. Dès les 
prémiers jours d’Avril j’ai vu voler plulieurs 
Efpèces de Papillons diurnes venus de di- 
verfes Chenilles épineufes, comme de cel- 
les de l’orme & de l’ortie. Ces Efpèces de 
Chenilles épineufes n’avoient point encore 
paru alors. Les Papillons fortent en Été 
des Chryfalides-dans lefqtielles elle fe font 
transformées. Enfin les Papillons que je 
voyoio voler au commencement d’Avril, é-- 
toient ceux-mêmcs que j’avois trouvés pen- 
dant l’Hiver, renfermés dans des creux d’ar- 
bres. Aiant ouvert un de ces Papillons fe»- - 
nielles * au mois d’Avril Y je lui trouvai le- 
ventre rempli d’œufs. D’oh il paroit que ce 
Papillon, qui devoit être né en Juillet, aveit- 
différé fa ponte julques après l’Hiver, fans* 
doute, parce qu’il n’avoit pas été plus tôt 
en état de la faire. Ainfi, quoique les œufs 
de quantité d’Elpècçs de Papillons puificnt 
relier pendant tout l’Hiver expofés aux in- 
jures de l’air làrts en fouffrir, d’autres œufs 
demandent à être confervés pendant tout 
l’Hiver dans le corps même du Papillon. 

EXPLI » 

xxm; ffc . - •’ • 1 * 


Digitized by Google^ 


des Insectes. 139 
EXPLICATION DES FIGURÉS 
DU SECOND MEMOIRE. 
Planche I. 


L A Figure i . eft celle d’une Efpèce'de- 
Chenille lièvre: celle-ci eft toute noire, 
& d’un très beau noir , elle a feulement la * 
tête rougeâtre , ou prefque rouge. Tom. 1 . 
PI. I. Fig. i(ï. on a une autre Chenille lièvre 
qui eft toute roufle» d’un roux un peu brun. 
On en trouve encore une autre dont les poils 
font prefque noirs , & qui tout du long du 
dos a une raie d’un jaune obfcur. Ces trois - 
Chenilles vivent des mêmes plantes; elles ont 
les poils diftribués de lamêmcmnnière;cllcs'- 
marchent avec une égale vîteffe ; elles entrent, 
toutes trois en terre pour fe mettre en co- 
que; leurs Chryfalides font femblablcs ; «Sc- 
elles donnent des Papillons 1 entre lefquelson « 
ne trouve que des différences peu fcnfibles . 
comme quelques. i'^iiiTr^rsrîétéS dâns ladil- 
ttibution des points hoirs qui font fur leu a- 
ailes. 

La Figure 2. eft celle d’une coque de ter- 
re, faite en tferré par une Chenille lièvre. 

La Figure 3. êft celle d’une Chryfalide 
d’une Chenille lièvrQ , clleêft d’un noir lui- 
fant; elle éft comme entaillée èti a a. 

La Figure 4. eft celle d’une phalène fe- 
melle , fortie d’une Chryfalide , telle que 
celle de la Figure 3. elle eft de la j*r ^Claire. 

Ce. 
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Ce Papillon a des antennes à barbes de pill- 
âmes, & n’a point de trompe. 

La Figure 5. repréfentc un Papillon mâle 
dd, er, forti d’une Chryfalide lièvre & pofé 
fur une femelle pour s’accoupler avec elle. 
la partie poftérieure du corps de la femelle. 

La Figure < 5 . fait voir du côté du ventre’ 
les phalènes mâles & femelles, que la Figu- 
re 5. fait voir du côté du dos. 

La Figure 7. eft celle d’un Papillon fe-- 
mclle de la Chenille lièvre , qui n’a poinc 
les ailes reflcrrées contre le derrière, com- 
me la femelle de la Figure 4. 

La Figure 8. eft le Papillon de la Figure - 
7. vu par deflbusv 

La Figure 9. eft celle d’ùn Papillon mâle - 
de la Chenille lièvre, qui, comme les fe~- 
melles des Figures 4 & 7, eft blanc & piqué 
de noir. Il porte fcs ailes en toit: fa cou- 
leur eft fort différente de la couleur de ce- 
lui de la Figure y, qui eft ardoifce. 

La Figure 10. eft celle d’un tas d’œufs 
pondus par le Papillon de la Figure 9. Ils- 
fbnt d’un blanc qui a une légère teinte de - 
citron. Leur figure 'eft prefque fphérique:- 
lè côté qui touche la feuille fur laquelle il*> 
font dépofés, eft feul applati. Un Papillon 1 
fait plufieurs centaines de ces œufs. 

La Figure 11. eft celle du Papillon femel- 
le des Figures 1,2, 3 , 4 & y , de la Planche ‘ 
XLVI. Tom. I. donfles ailes font bien dé- 
velopées. Il tient fon corps allongé; auffi 
la partie poftérieure paffe les ailes. Elle eft 
groffe, parce qu’elle eft très chargée de poils.- 
La Figure 12. eft celle du Papillon mâle> 
.> de- 
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de la femelle de la Figure précédente. Il 
porte fes antennes en oreilles de lièvre. 

La Figure 13. efl celle du même Papillon 
rnâle dont les ailes fupérieures fonc écartées 
du corps , & laifTent voir une partie des ai- 
les inférieures. 

La Figure 14. reprélente le Papillon mâ- 
le, & le Papillon femelle, accouplés. 

La Figure 15. fait voir le Papillon femel- 
le des Figures précédentes , occupé à ache- 
ver fa ponte, tt , 0, le tas d’œufs qu’il a pon- 
dus, & recouverts de poils. 

La Figure i< 5 . efl celle de deux Papillon? 
à ailes en plumes , accouplés. Ceux-ci font 
du fécond Genre de ces Papillons, qui a été 
caraélérifé Tom. I. pag. 414. & 415. Mais 
C’ell une autre Efpèce de ce Genre, que celle 
qui elt repréfentée Tom. ï. PI. XX. fig. 12. 
& 13. Le corps de ceux qui font repréfen- 
tés ici, & le delfus de leurs ailes fupérieures, 
ont des taches nuées de différentes couleurs 
de bois, & des taches joliment didribuées, 
au-lieu que les ailes des autres font par-tout 
,du même brun. 

Planche IL 

La Figure 1. repréfente une Chenille dé- 
jà repréfentée, mais moins bien, Tom. I. 
PI. XII. fig. 14. qui fe file une coque qui 
lemblc de paille, & qui a la figure en grand 
d’un grain d’orge; cette coque efl auffi gra- 
vée Tom. I. PI. XII. fig. 14. Cette Che- 
nille efl ici attachée contre une tige de gra- 
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men, plante dont elle mange volontiers les 
feuilles. 

La Figure 2. fait voir deux des Papillons 
■qui viennent de Chenilles de l’Efpèce pré- 
-cédenre, accouplés & cramponnés contre 
un calice fec de jacée. m eft le mâle; fon 
verd canard eft plus noir que celui de la 
.femelle. 

La Figure 3. eft celle de deux Papillons 
blancs d’une Chenille du chou » accouplés. 

La Figure 4. montre une petite phalène 
dans l’attitude oii elle eft lorlqu’elle attend 
le mâle: elle tient le bout de fon derrière 
relevé , & recourbé vers leçorcelet. . 

La Figure 5. eft celle d’une Chenille qui 
vit des feuilles d’aubépine, & de celles de 
prunier. _ 

La Figure 6 . eft celle de fa Chryfahde, 
vue du côté du ventre, 
i La Figure 7. eft celle de la même Chry- 
falide , vue de <çôté ôc attachée en / par un 
lien, contre une petite branche d’aubépi- 
UC. 

La Figure 8. fait voir accouplés & cram- 

Î ionnés iur une tige de granien, deux Papil- 
ons venus de Chenilles de l’Efpèce de celle 
de la Figure 5. m eft le mâle. J’ai tiré du 
corps de la femelle un œuf l'emblable à ceux 
du Papillon du chou reprélentés Fl- I 1 L 
fie. 13; & 14. 

La Figure 9. repréiente un de ces Papil- 
lons , la femelle, yuc par-deftiisaiant les ai- 
les étendues. 

v . PU»' 
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Planche III. 

La Figure 1. repréfènte en grand le bout 
,du derrière d’une phalène mâle , tel qu’il 
paroît lorfqu’on preffe le ventre de ce Pa- 
pillon , qui eft celui qui eft gravé Tom.- 1 . 
Pi. XLII. fig. m. Dans l'état naturel , les 
parties qu’on a forcées de paroitre par la 
preflion, font cachées fous le dernier an- 
neau. 

La Figure 2. eft le bout du derrière du 
snême Papillon , vu du côté du dos. 
Les mêmes lettres font employées pour l’u- 
rne & l’autre Figure. 

//, deux lamés écailleufes , en forme de 
cuilleron , qui, lorfqu’elles font ap- 
pliquées l’une contre l’autrè , com- 
pofcnt une efpèce de boîte , telle 
que deux cuillerons la feroient; leur 
lurfape intérieure eft concave & lif- 
fe , l’extérieure eft convexe & toute 
couverte de poils, a l’anus. 

<•, crochet écailleux , avec lequel le mâle 
cramponne le derrière de la femelle 
pour s’accoupler avec elle. 

», fig. 1. la partie du mâle, ou, plus exacte- 
ment peut-être , le fourreau charnu 
d’oh elle lort. 

. La Figure 3. eft celle du bout du derriè- 
re d’un Papillon diurne, extrêmement grofli , 
& vu du côté du ventre , dans le tems'oh 
la preflion a contraint différentes parties à 
fortir de delTous le prémier anneau. La Figu- 
re eft prife d’après le Papillon de la Planche 
X. fig. 8- & S»*. • ' ' . " - 

• * • //, les 
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• 1 /, les deux lames en cuilleron , & écail- 
3eufes. 

/, i , montre par une ligne ponétuée Ja place 
de l’anus , qui ne lauroit paraître 
dans cette Figure. 

cc, crochets écailleux avec Icfquels le mâ- 
le faifit le derrière de Ja femelle; 
ceux-ci fontdifpofés pour l’accrocher 
par-deflbus ou par les côtés ; au-lieu 
que le crochetées fig. i. & 2. eft 
tourné de maniera à accrocher le 
derrière de la femelle par-deflus. 

tnnt y deux monticules charnus placés vers 
la bafe des lames //. 

dd, deux petits corps qui femblent écail- 
leux, & qui font pofés derrière l’é- 
tui de la partie du mâle. 

h y étui ou fourreau de la partie du male, 
qui ell: brun & écailleux. Il a quelque, air 
de l’aiguillon d’une guêpe. Son bout 
.paraît taillé comme le bec d’une 
plume. 

' *■, corps blanc qu’on fait fortir lorfqu’on 
prefle beaucoup le ventre du Papil- 
lon. Quelquefois ce qu’on fait fortir 
ne paraît être que la partie du mâle. 
Quelquefois auflionfait fortir un plus 
long corps , & il femble que ce foit 
la lemence,qui ici a beaucoup de 
confift ance. 

ft, la bafe des crochets c c qui eft roulée. 

La Figure 4. eft celle du derrière d’une 
phalène femelle , vu du côté du ventre de 
grofli, & qu’on a forcé de.fe gonfler, & de 
{s’allonger en le preHant avec les doigts. 

$$ i’anus, - il t deux 
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//, deux lames en cuillerons , & écaiilqu- 
Tes. 

mm , efpèce d’anneau, ou de collier échan- 
cré, qui femble écailleux, mais donc 
l’écaille elt plus mince que celle de» 
cuillerons. ■ 

c, croillànt qui paroît dans l’échancrure 
du collier mm. Ce croiflant eft l’ouverture 
dans laquelle s’introduit la partie du mâle? 
oo, anneau charnu , dans lequel entrent 
& fe logent les parties précédentes. 

La Figure 5. elt encore celle du derrière 
d’un Papillon nocturne mâle, vu du côté du 
ventre, grolli , & dans l’état où le méfiai 
preflion des doigts. Le Papillon fur lequel 
cette Figure eft prife, eft celui du Tom.-I. 
PI. XLUI. fig. p, 10 & 11. . 

//, les deux lames écailleufes , en cuille- 
rons. 

k, la bafe charnue de l’étui de la partie dut 
mâle. Sur cette bafe s’élève une par- 
tie charnue qui paroît contourné© 
en fpirale, ou qui a au moins des ca- 
nelures fpirales. C’eft l’étui de la par-, 
tie du mâle 

«, aiguillon écailleux , qui eft ou la partie 
du mâle , ou fon fourreau immédiat* 
a , l’anus. _ ‘ 

ce, deux crochets qui ici ne font pas exacte- 
ment placés; ils partent du milieu de 
chaque lame , & chacun eft prefque 
perpendiculaire à la furface de la la-? 
me d’où il fort. Le mâle peut piquer 
& îaifir le derrière de la femelle de 
chaque côté avec ces crochets. . , 

fit». II. Part. I. G gg, font 
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gg , font deux autres crochets , plus courts 
que les crochets c c. Ceux-ci font di- 
rigés félon la longueur des lames. 

Les Figures 6 & 7. font celles de deux 
œufs en forme de boutons canelés , groflis 
avec une forte loupe. 

La Figure 8. eil celle d’une feuille de chê- 
ne, ftir laquelle eft un tas d’ceufs 00 , tels 
qUfc ceux des Figures 6 & 7 ; ils font arran- 
gés plus régulièrement que dans cette Figure. 

La Figure 9. eft celle d’un autre ceuf à 
côtes de relief, ou canelé, mais de figure 
plus applatie que ceux des Figures 6 & 7. 

La Figure 10. fait voir trois œufs , tels 
que celui de la Figure 9. à peu près dans leur 
grandeur naturelle. 

La Figure 11. eft celle d’un œuf que j’ai 
tiré du corps du Papillon femelle d’une Che- 
nille épineufe de l’orme. Ce Papillon eft fe- 
préfeiwé Tom. I. PI. XXIII. fig. 1 & 2. 

L&- Figure 12. eft celle d’un œuf de figu- 
re pyramidale , extrêmement gro fil au microf- 
cppe, pour faire voir tant les canelures prin- 
cipales qui vont de la bafe au fommet, que 
les canelures tranfverfales. 

La Figure 13; fait voir ces œufs moins 
grofiis. 

La Figure 14. repréfente les mêmes œufs 
dans leur grandeur naturelle. Les Papillons 
des Chenilles du chou , repréfentés PI. II. 
fig. 3 , font des œufs de la forrâe de ceux 
des Figures précédentes. * 

La Figure 15. eft celle d’un très joli nid 
d’œufs de Chenille , attaché fur une petite 
franche d’épine. Les œufs font arrangés en 
3;il , . . r> tJ jfd* 
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fpiralc , ils font enchàflés en partie dans de 
la gomme , & couverts d’un duvet qui les 
cache à nos yeux. 

La Figure 1 6. eft celle d’une portion du 
même nid, à qui on a enlevé une partie des 
poils , qui ci-devant couvroienc les œufs; 
-ceux-ci paroiflent a&uellement en oo. 

La Figure 17. eft celle d’une coupe d’une 
îartic du même nid , Figure 15 , grofli à la 
oupe. On y voit quatre œufs , qui par le 
bout le plus proche de la branche font en- 
châlTés dans la gomme. Ce nid m’a été en- 
voyé de Luçon en Poitou , par M. Baron. 
Il a eu les Chenilles dont les Papillons font 
ce joli nid; mais je n’ai eu ni ces Chenilles, 
ni leurs Papillons. 

- Planche IV. 

La Figure 1. eft celle du Papillon femelle- 
de la livrée , Tom. I. PI. V. üg. 7. grofli à 
la loupe, & dont les tégumens du ventre ont 
été enlevés pour mettre à découvert les œufs 
dont il eft rempli. Les œufs qui font les plu» 
proches de l’anus font ceux qui font le mieux 
arrangés à la file les uns des autres. 

La Figure 2. eft celle du Papillon de la 
Figure 1. dont les tégumens du deflus du 
corps ont été emportés. On a aufli retiré les 
oeufs qui cachoient les parties qu’on vouloit 
mettre en vue. rr, le réfervoir, ou les deux 
réfervoirs qui font remplis de la gomme, 
dans laquelle les œufs doivent être enchàflés. 
Cette gomme eft brune , & de la conflftan- 
ce d’une bouillie épaifle. /, le milieu du ré* 
G 2 fer- 
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fervoir , ou la jonétion des deux réfervoirs. 

- La Figure 3. eft celle de la phalène des 
Figures 1 & 2. ou du Papillon notturne de 
h Chenille livrée , defliné de grandeur natu- 
relle. il a des antennes à barbes de plumes. 

La Figure 4. eft celle du Papillon mâle de 
la femelle de la Fig. 3. 

Les Figures 5 & 7. font voir de petits jets 
d’arbre entourés d’une bague ou d’un brafle- 
Iet d’œufs , qui y ont été dépofés & arran- 

f és par le Papillon noéturne .de la Figure 3. 

, ces bagues. 

La Figure 6. & la Figure S. font 'les Figu- 
res j & 6 . groflies au microfcope. Dans la 
Figure < 5 . les œufs parodient difpofés fur des 
lignes fpirales. On y diftingue la fin & le 
commencement du brafîelet <&,/, oli l’arran- 
gement des œufs n’eft pas aufil régulier 
qu’ailleurs. La Figure 8 fait voir le côté de la 
petite branche fur lequel les œufs font mieux 
arrangés , & ou ils -parodient pofés fur des 

cercles^^ - ^ 

* La Figure 9. eft très en grand, celle d’une 
portion de braflfelet , qui a été enlevée de 
Sfcffus la petite branche; on voit ici les œufs 
par le bout qui étoit appliqué contre la bran- 
che ; on a feulement ôté la gomme dans la- 
quelle les bouts de ces œufs étoient enchâffés , 

' parce qu’elle eût empêché de les voir. 

La Figure 10. repréfente un paquet deûx 
oeufs ; les intervalles qui reftent entre le pe- 
tit bout de chacun de ces œufs, & le petit’ 
bout des œufs voifins , paroiflènt encore 
mieux dans cette Figure que dans la précé- 
dente. On a laifle une partie de la gomme 
nu - ^ qui v 
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qui fe trouve près du gros bout de chaque 
œuf. .* ' . 

La Figure n. fait voir deux œufs groflis* 
dont les petits bouts font enchâffés dans la 
gomme rg. 

Les Figures ra & 13. font celles d’efpèces 
de couvercles , qui fe trouvent au bout de 
chaque œuf. Le milieu de ce couvercle a 
tantôt plus de relief , Figure 12,. & tantôt ‘ 
moins, Figure 13, 

La Figure 14. ell celle d’un Papillon noétur- 
nevenu d’une Chenille velue du titimale à port 
de cyprès , repréfentée Tom. I . PI. XXXVI 
fig. 8. & 15. C’efl une phalène qui a des an- 
tennes à filets coniques , & une trompe. Lorf- 
que je l’ai eue fes ailes étoient dépoudrées 
en grande partie. Elles étoient gris-blanc oh 
la poudre étoit reliée, & les endroits dépou- 
ôrés étoient jaunâtres. Quoique j’aye tenu là 
•Ghryfalide dans des lieux chauds , le Papil- 
lon n’en efl forti que le 15 de Mai. Il n’aiï- 
iroit dû naitre apparemment qu’en Septem- 
bre. . * - 

La Figure 15. fait voir plufieurs œufs de 
ce Papillon de grolTeur ' naturelle. Ils font 
couleur de rofe. 

La Figure 16. efl celle d’un de ces œufs* 
groffi à la loupe. : 

Planche V. - ; 

La Figure 1. efl celle d’une Chryfalide du 
Ver à foie , vue du côté du ventre. Le Ver 
à foie efl repréfenté Tom. I. PI. IV. fig. 14,- 

La Figure 2. repréfente le Papillon mâle y 
G 3. &le : 
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& le Papillon femelle du Ver à foie accou- 
plés. Ils font de La y*. Clafle des phalènes, 
jls n’ont point de trompe fenfible , & ont. 
ides antennes à barbes de plumes, 
la femelle. 

b y le mâle. Ils font blancs l’un & l’autre,, 
les taches qui paroiûent fur leurs ai- 
les font d’un blanc fale ou jaunâtre:, 
les poils du bout du derrière du mâ- 
le couvrent le bout du derrière delà 
femelle. 

La Figure 3. fait voir plufieurs œufs du Pa- 
pillon « fig. 2. 

La Figure 4. eft celle du Papillon noéiur- 
®e femelle de la Chenille appellée la commu- 
ne, qui eft repréfenté Tom. I PL VI. ligu- 
les 2. & 10. 

La Figure y. eft celle du Papillon mâle de 
la même Chenille. Quand il eft en repos,, 
il porte fes ailes en toit & cache fes anten- - 
nés. 

La Figure 6 . fait voir le même Papillon du ■ 
côté du ventre, qui montre de belles anten- 
xes à barbes de plumes. Ce Papillon n’a point 
de trompe fenfible, ainfi il eft de la 5*. Gaf- 
fe, & du Genre de ceux qui portent leurs 
ailes en toit. Le mâle & la femelle ont les - 
ailes d’un beau blanc. 

La Figure 7. repréfente lé Papillon femel- 
le de la Figure 4. à qui on a coupé les ailes 
pour mettre à découvert le gros bourlet de 
poils bby qui entoure fon derrière. 

La Figure 8. eft celle du Papillon de la 
Figure 7. vu du côté du ventre. Le bourlet 
de. poils bby paroît aufiî dans cette Figure. 

. . La., 
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La Figure 9. repréfente un ces Papil- 
lons femelles , pol'é fur une feuille de prunier 
oü il a prelque fini fa ponce. »»«, la nichée 
d’œufs, qui lemble être un prolongement du 
corps du Papillon. 

La Figure’ 10. fait voir une nichée d’œuf»- 
que le Papillon a abandonnée. »», le bout 
qui a été fini le dernier, celui qui eft le plus 
gros, & qui a une cavité moulée furie der- 
rière du Papillon. 

La Figure 11. eft en grand, celle du bout 
du derrière du Papillon femelle des Figures 
précédentes , vu du côté du ventre. //, deux 
iames écailleufes, de figure de cuillerons un- 
peu pointus. 

La Fig. 12. fait voiries parties de la Figu- 
re 11. du côté du dos. Il , les deux lames 
écailleufes plus écartées l’une de l’autre dans 
cette Figure , que dans la précédente. 

La Fig. 13. repréfente en grand les par-’ 
des intérieures du Papillon femelle du Ver à* 
foie, qui fervent à l’accroifferacnt & à la fé- 
condation des œufs. Cette Figure eft: celle 
qu’a donnée M. Malpighi , PI. XII. de fon 
Traité du Ver à foie, réduite à une moindre 
grandeur. J ’ai cru inutile de faire deffiner une 
nouvelle Figure, parce que je n’ai pas efpé- 
re en pouvoir faire faire une plus exaéte & 
mieux entendue. En gravant on a mis à droi- 
te ce qui eft à gauche , maiscerenverfement 
de pofition n’eft ici d’aucune conféquence. 

abcd, abed. les huit branches» ou les huit 
trompes , de l’ovaire, qui femblent 
autant de chapelets , parce qu’elles • 
G 4. font 
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font remplies d’œufs pofés à la file 
les uns des autres. 

OH, l’ovaire. Le bout H , eft celui quife- 
rend à l’anus. Le bout#, eft: celui- 
qui le divife en deux branches, 
les deux branches principales qui s’in- 
fèrent dans l’ovaire, & qui chacune- 
fe fubdivifcnt en deux autres , qui 
elles-mêmes fourniftènt enluite cha- 
cune deux branches. 

• tf, un corps quelquefois Ample , & quel- 

quefois compofé de deux corps de- 
la figure d’une poire, qui fe rend dans . 
l’ovaire. 

• g autre corps de la figure d’une poire,, 

frangé par un bout qui tient au pré- 
cédent. 

*/,- corps de la figure & de la couleur d’une- 
perle , que M. Malpighi prend avec- 
beaucoup de vraifemblance pour la 
matrice. 

m , canal ou conduit, par lequel la matri- 
ce H, communique avec l’ovaire. 

k , autre canal, par lequel la matrice com- 
munique avec la partie L , de la fe- 
melle, qui eft celle qui reçoit la par- 
tie du mâle. C’eft parle canal k, que 
la matière fcminalc peut être portée • 
dans la matrice /'/' , d’oli par le canal 
w, elle peut pénétrer dans l’ovaire. 

p, pp. réfervoirs qui contiennent une li-. 
queur qu’ils peuvent verfer en rdans 
l’ovaire. Cette liqueur fert à enduire les 
œufs , à les mettre en état de s'attacher 
- au corps fur lequel le Papillon les dépofe. 

TROISIEME,. 
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TROIS IE ME MEMO IRE, i 

DES CHENILLES 

« 

QUI VIVENT EN SOCIETE', 

. 1 

Mais feulement pendant une partie leur vie. 


m&m Es Infeftes qui vivent enfemble, 
r V qui travaillent dé concert autf 
^ ^ mêmes ouvrages , & pour une mê* 
w&m me tin , qui favent profiter des 
avantages de la fociétc , font ceux 
à qui nous fommes le plus tentés d’accorder 
de la Raifon. L’établiflement des Sociétés 


eit peut-être le prémier & le plus utile ou- 
vrage de la nôtre : nous ferions condamnés 
à une vie bien miférable, fi nous l’étions k 
vivre feuls , -à ne tirer abfolumcnt aucune 
fecours les uns des autres ; les plus rudes 
travaux nous mettroient à peine en état de 
fournir à une partie de nos befoins. Com- 
ment n’admirerions-nous pas des Infeftes qui, 
comme nous, favent s’entre-aider? Aufli a- 
t*on admiré de tout tems les Républiques 
des Fourmis & celles des Abeilles , & elles 
font réellement dignes de notre admiration. 
Pour les Chenilles, elles n’ont pas été trop 
regardées jufqu’ici comme des Infeéles fo* 
ciables. Celles du plus grand nombre des 
■Genres & des Efpçces, vivent fans pàroître 

G 5. avoir ’ 
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avoir de commerce avec les autres de leur • 
üfpèce. 11 y en a pourtant de plusieurs 
Genres qui pàffent toute leur vie en fociété, v 
& d’autres qui n’y en paffent qu’une partie: - 
ces dernières font celles dont les lociétés 
font plus communes, & dont on ne trouve : 
que troprauffi a-t-on plus cherché à les dé- - 
truire qu’à les obferver. 

Les Chenilles qui vivent enfcmble vien - 
nent toutes d’une même mère , d’un même r 
Papillon , & de ces œufs qui ont été dépo- - 
fés les uns auprès des autres, ou entalles ; 
les uns fur les autres pour former une efpè- 
ce de nid , & cela dans un intervalle de peu ; 
de jours. Les petites Chenilles en éclolent . 
prefque toutes dans le même jour ; en n ail- 
lant elles fe trouvent enfcmble , &. elles =• 
continuent d’y vivre. Ces fociétés ne font r 
donc, pour amfi dire -, que de frères & de - 
feeurs ; elles ne biffent pas d’être affez nom- 
breufes pour compofer quelquefois une Répu- 
blique de plusdefix cens ou de fept cens Che- 
nilles, & communément de deux cens ou de - 
trois cens. Il y en a qui ne s’abandonnentpoint, , 
tant qu’elles’ font Chenilles; les Chrvfalides 
qui en viennent font même arrangées les unes . 
auprès des autres. La féparation ne fe fait * 
que lorfque les Papillons font fortis de leur 
dernière dépouille. D’autres Chenilles ne 
vivent enfcmble que jufqu’à ce qu’elles foient : 
parvenues à une certaine grandeur; quand : 
ce tems eft arrivé, elles fe difperfent, cha- 
cune va de fen côté. Ces dernières font cel- - 
les que nous nous fommes propofés d’exa- 
miner dans te. Mémoire; nous nous borne- 
- rons... 


des Injecte s. itf- 

rbn'à pourtant à en # fuivre un petit nom- 
bre d’fcfpèces , qui fuffira pour nous donner 
une idée de ce que las autres font en commun. 
Celles à qui nous nous arrêterons le plus, 
font ceUes qui font le plus fouvent fous nos 
yeux, que nous trouvons prefque par- tout, 
& qui par-là nous intèreflent le plus : nous 
rapporterons auffi quelques faits de quelques 
Efpèces plus rares. 

La Chenille que nous avons nommée la com- 
mune, celle de toutes qui fait plus dè ravages 
dans les arbres de nos jardins & de nos cam- 
pagnes, eft unede celles qui paflent enfocié- 
té une partie de leur vie, & fonHiftoire eft 
celle que nous allons donner la prémière. 

Cette Chenille * j qui ne mérite que trop 
le nom de commune, a leize jambes, elle 
eft de grandeur médiocre & velue. L’arran- 
gement de fes poils ne fe diftingue guères à 
la vuefimple, on apperçoit feulement qu’el- 
lé en eft allez chargée, & d’affez longs ; ils 
font roux. Le fond de la couleur de fon 
corps, quiparoîtau travers des poils, eft 
brun ; de chaque côté, à diftance à peu près 
égale de l’origine des jambes & du milieu 
du dos , elle a deux petites bandes , ou 

J jîutôt deux lignes de taches blanches, qui * 
ëmblent être fur fa peau ,. mais qui font 
formées par des poils courts. Sur le milieu 
du dos elle a deux mammelons rouges , l’un 
eft fur l’anneau oü eft attachée la dernière 
paire des jambes membraneufes , & l’autre 
fur l’anneau fuivant. La peau du milieu du 
dos a auffi diverfes autres petites taches rou- 
G6 geà-- 
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geâtres. Si on obferve la même Chenille à/ 
b. loupe*,- on voit que? Tes poils font diftri-. 
bues par houppes ou aigrettes, qu’il y en a. 
huit lur chaque anneau , quatre de chaque, 
çôté , les .unes au-deflus des autres. Les 
grands poils de la prémière & de la fécondé 
aigrette, ou ceux des deux, aigrettes infé- 
rieures^, partent de deux petits mammelops 
hémïlphériques. Les grands poils des deux 
autres aigrettes r,*, s’élèvent du contour d’une 
houppe en broflè, compofée de poils ü couru 
qu’ils ne femblent former qu’un mammelon 
charnu. Lçs poils de ces petites houppes 
font bruns , au-lieu que les grands poils qui. 
s’élèvent autour font roux. Mais la con-, 
ftruétion de la troifième houppe e, eft ce qui 
caraétérife plus cette Chenille: le milieu en 
en eft occupé y comme nous l’avons dit, par. 
<Jes poils en broflè : de la moitié de la cir- 
conférence de cette broflè <Sc de fa partie in- 
férieure partent de. longs poils roux: mais 
<ie l’autre partie de la circonférence , de la 
partie fuperieure , il ne part que des poils 
blancs d , aflez courts, dont plufieurs appli- 
qués les uns contre les autres , femblent 
compofer de petites lames: ce font eux qui 
forment les deux lignes blanches dont nous 
avons parlé. Les deux mammelonsdont nous 
avons aufli parléfoot rouges f, ils font charnus. 
Ils font remarquables, en ce qu’ils nlont aucuns 
poils, & en ce que leurs figures ne font pas 
conftantes; fouvent ils s’élèvent en pyramides 
coniques, .fouvent auffi la pointe de la py* 

ra,- 


m? 
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ramide eft retirée en dedans, & alors ils ont ‘ 
la forme d’un entonnoir. 

Nous avons décrit dans le Mémoire pré- 
cédent les Papillons blancs , tant mâles que 
femelles *-, dans lefquels les Chenilles de a 

cette Efpèce fe transforment. Nous y avons 
expliqué l’art & le foin avec lesquels le Pa- 
pillon femelle arrange fes œufs , comment 
il en fopic dés nids, dônt l’intérieur eft bien 
rembourré de poils,- & dont le deflus eft re^ 
couvert de pareils poils arrangés très pro- 
prement f. La ponte de tous les Papillons 
de cette Efpèce fc fait en quinze jours ou i 
trois femaines , parce que toutes les femeb 
les pondent peu de tems après qu’elles ont 
commencé à voir le jour , & elles y cm 4 - 
pioyent chacune au plus deux fois vingt- 
quatre heures. Celles qui fc tirent les pré*' 
mières du fourreau de Chvyfalide, s’en dé- 
gagent quinze jours à trois femaines plus 
tôt que celles qui s’en tirent les dernières. 

Les petites Chenilles fortent des oeufs de 
chaque nichée, environ quinze jours après 
qu’ils ont été pondus. C’eft depuis la mi- 
juillet jufques vers le commencement d’Aoùt, 
qu’elles naiflent toutes. 

Chaque tas d’œufs a été appliqué fur une 
feuille propre à donner un aliment convena- 
ble aux Chenilles naiflântes. Le jour où 
celles d’une nichée doivent éclorre étant 
arrivé, on en voit à chaque inftant qui avec 
leur tête féparent les poils du delfus du nid, 
qui viennent de l’intérieur fe rendre fur la 
G 7 für- 
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fàrface. Après y être Un peu refiées en re- ■ 
pOs, elles marchent pour aller chercher de 
la nourriture. Pour en trouver elles n’ont 
qu’à quitter le tas de poils, Tes en virons en’ 
offrent de toute prête. Elles fe mettent à ’ 
ronger le deffus ae la feuille fur laquelle il 
efl pofé , car il efl à obferver que le paquet 
d’œufs efl ordinairement fur le deffus de la 
feuille. ■ Il y efl plus expofé aux injures de 
l’air , mais- il y eft aufli plus expofé aux rayons 
du foleil ,,rdont la chaleur n’aide pas peu à 
faire éclorre les œufs. D’ailleurs, les Che- 
nilles ne peuvent abandonner ce nid , fans 
que la nourriture qui leur convient fe pré- 
fente à elles ; ce qui ne feroit pas , fi le pa- 
quet étoit en deffous de la feuille. Ces jeu- * 
nés Chenilles ne s’accommodent que dupa- 
renchime, de la fubflance , du deffus de la 
feuille , celle du deffous n’efl pas de leur 
goût. • Elles ne rongent qu’à peu près la 
moitié de l’épaiffeur de la feuille, encore ne 
la rongent- elles pas en entier; elles ne tou- 
chent pas aux grofîès nervures , ni même 
aux fibres d’une gtoffeur fenfible à la vue 
fimple , elles feroient trop dures pour de fi 
petites dents, qui n’ont pas encore eu le 
tems de s’affermir ; elles ne détachent que 
la-fubftance qui eft dans les petites aires qui 
font renfermées par les fibres fenfibles. 

Dès qu’une Chenille naiffante s’efl mife à - 
ronger la feuille, elle a bientôt une com- 
pagne , une autre qui vient de fortir du nid. • 
va fe placer auprès d’elle , côte à côte ; une 
troifième ne tarde pas à fe rendre auprès de 
cette fécondé , ainü de fuite fe forme un 

rang,. 
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rang de petites Chenilles , toutes pofëés pa- 
rallèlement les unes aux autres, aiant toutes 
leur tête fur une ligne à peu près droite. Ce 
» rang efl auili long que -le permet la largeur 
de la feuille dans le fens où elles fe font 
difpofées ** elles avancent toutes à peu près : 
également , toujours en mangeant. • 

Ce prémier rang étant rempli , la Chenil- 
le qui vient enfuite en commence un fécond, -> 
en le mettant à. la queue d’une de celles qui 
précèdent ; & peu à peu le fécond rang eft 
formé comme le prémier l’a été. Un troi- 
fième fè forme quand le fécond efl complet; 

& ainfi dans peu de temsune feuille fetrou- - 
ve entièrement couverte de Chenilles, ex- 
cepté dans la partie que celles du prémier 
ont laiflee devant elle. A mefure que celles du -• 
prémierrang avancent pour ronger, celles du > 
fécond rang rongent l’endroit que viennent de 
quitter les dernières jambes’ de celles du-pré- • 
mierrang. Parcetteaifpofition chaque'aog 
qui fuit le prémier peut trouver à manger fur 
une hande de la feuille de la longueur d’une fi- 
le, & qui a pour largeur la longueur d’une Che- 
nille; ou, ce qui revient au même, chaque 
Chenille d’un rang poftérieur ne peut guères 
ronger qu’une furface dé la feuille égale à 
celle que fon corps peut couvrir.- Quelque- 
fois toutes les Chenilles d’une nichée ne 
font pas nées encore , que les prémières 
fdrties font contraintes d’aller chercher une ' 
autrè feuille que celle où le tas d’œufs avoit 
été depofé. Elles fe’.rendent & s’arrangent : 
encore mieux dans l’ordre que nous venons - 

de- 
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de décrire, fur cette nouvelle feuille, quiefi. 
une des plus proches de la préinière. 

C’eit un allez joli lpeètacle que de voir u- 
ne feuille ainfi couverte de rangs de Chenil- 
les toutes occupées à manger à la ifois, & 
avec tant d’ordre. Petites comme elles le 
font alors, une feuille en peut contenir un 
grand nombre : elle ne fuffit pourtant pas 
pour celles d’une même nichée, qui en four- 
nit peut-être plus de trois ou quatre cens. 
Elles fe partagent aufii fur différentes feuil- 
les voifines, & quelquefois elles s’ymcttent 
plus à leur aife que nous ne venons de le 
dire: il n’y a quelquefois que deux ou trois 
rangs, & même qu'un feul rang fur une feuil- 
le ; quelquefois les têtes des Chenilles d’un 
rang font placées fur une ligne courbe. A 
peine les premières ont-elles eu le tems de 
fe raiïafier, qu’elles fe mettent à filer ; elles < 
travaillent à tirer des fils d’un des bords de 
la feuille au bord oppolé , en commençant 
près delà pointe. D’autres fe joignent bien- 
tôt à celles-ci , pour avancer l’ouvrage. Le 
côté de la feuille qui a été rongé s’efl: plus 
deflèché que l’autre, la feuille eff: devenue 
concave vers ce côté , de forte que les fils 
qui font attachés à fes bords fe trouvent é- 
levés au- deflus de fùn milieu. Bien-tôttous 
ces fils compoferrt une toile, qui forme un 
voile étendu fur tout le deflus de la feuille ; 
pendant qu’un grand nombre de Chenilles 
travaillent à le fortifier , à l’épaifiir , d’au- 
tres rongent tranquillement , & à couvert 
en quelque forte, ce qui refte fur le deflus 
de cette feuille. La toile elt d’abord très 
« trans- 
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transparente , & ne cache pas les Chenille* 
qui font defious; mais celles qui font deflus 
y ajoutent fucceflivement tant de fils, qu’eL- 
les la rendent opaque ;. alors elle elt extrè.- 
mement blanche. 

Cette toile forme une efpèce de tente. , 
au-deflous de laquelle elt un logement où 
les Chenilles font à couvert dans leurs 
tems de repos; lorsqu’elles ne veulent ni 
manger ni filer,, elles fe rendent fous cette 
tente. Elles couvrent ainfi de foie plufieurs 
des feuilles dont le parenchime lupérieur a 
été mangé; il leur faut plufieurs de ces pe? 
tits logemens, pour les contenir toutes* 
Mais ce ne font-là que des logemens, pour 
ainfi dire, faits à la hâte, . & en attendant 
qu’elles foient en état de s’en procurer un 
plus fpacieux, capable de les contenir tour 
tes, & qu’elles habiteront tant qu’elles vi- 
vront enfemble. Elles y travaillent au bout 
de quelques jours ; après avoir rongé la 
moitié de la fubftance des feuilles qui font 
près du bout . dè quelque jeune poufife cy 
de quelque petite branche , elles comment 
cent leur grand ouvrage. Pour former ce 
nouvel édifice , que nous n’appellerons 
pourtant que leur nid, elles tapi fient d’une 
toile de loie blanche une allez longue par- 
tie de la tige où il doit être ; elles enve.- 
lopent aufli d’une toile de foie une ou deux 
feuilles des plus proches du bout de cette 
tige; enfuite elles font des toiles plus gran- 
des dans lefquelles ces deux ou trois feuil- 
les &, la tige fe trouvent renfermées, & 
qui en enibrufiant les feuilles, les ohligpnt 
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à s’approcher de la tige, à fe courber vers 
elle. Elles font prefque toutes occupées 
en même tems à ce travail , & toutes au 
moins y ont part fucceflivement. 

On ne voit que trop de ces nids dont . 
nous venons de pofer les fondemens , fur 
les arbres fruitiers de nos jardins en Au* 
tomne, & encore mieux en Hiver lorsque 
toutes les feuilles des arbres étant tom- 
bées il n’y a rien qui les cache. Ce font 
de gros paquets de foie blanche & de feuil-' 
les , dont la forme extérieure n’a rien d’a- 
gréable ni de confiant. Les uns font plus 
applatis, les autres font plus renflés , plus 
arrondis, mais tous ont a l’extérieur quel- 
ques ang’es. A mefure qu’ils deviennent 
plus étendus , loit en groffeur , foit en lar- 
geur ou en longueur, un plus grand nom- 
bre de feuilles, de petites branches, & mê- 
me de tiges font comprifes dans l’enceinte- 
du nid. L’irrégularité de leur forme exté- 
rieure vient de ce qu’ils, font formés de* 
plufieurs toiles toutes à peu près planes,, 
tirées foit d’une feuille à une autre, foit 
d’une feuille à une petite branche, ou d’u- 
ne feuille, ou petite branche, ou tige, au 
nid commencé. • Ces différentes toiles font 
autant de cloifons qui partagent l’intérieur 
dù nid en difFérens appartenons, qui font 
bien éloignés d’avoir quelque chofe de ré- 
gulier; mais tous lés efpaces compris entre 
deux toiles font des capacités propres à lo- 
ger des Chenilles. Si on coupe avec des ci- 

feaux, 

* ri. VI. Fig, i, & ri. vil. Fig» î* • 
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féaux, foit tranfverfalement , foit félon fa lon- 
gueur * , un de ces nids finis, on voit un 
très grand nombre de cellules , dont aucu- 
nes ne fe reflemblent par leur figure ou par 
leur grandéur ; toutes enfcmble paroiflènt 
former un vrai labyrinthe. On ne peut démê- 
ler les routes par 011 les Chenilles peuvent 
arriver jufqu’aux logemens les plus proches 
du centre ; mais on les connoit fi on fe don- 
ne la patience, de fuivre le travail du nid. 
Dans le commencement deux ou trois toi- 
les le renfermoient , & il n’y avoit de loge- 
ment pour les Chenilles qu’entre ces toiles , 
& entre elles & la tige ou les feuilles qu’elles 
envelopent. Pour arriver à ce logement , el- 
les avoientcu attention de laifler à chaque toi- 
le un ou deux trous ronds dont le contour efl 
bien rebordé de foie. Ces deux ou trois 
trous étoicnt les portes qui leur permettoient 
d’aller dans l’intérieur du nid. Quand elles 
veulent étendre ce nid, renfermer dans fon 
enceinte un nouvel emplacement pardenou-' 
velles toiles , elles font de nouvelles portes 
à ces nouvelles toiles f ; quoique ces nou- 
velles toiles foient appuyées par un de leurs ' 
côtés fur une des anciennes , les Chenilles 
fe donnent bien de garde de les appuyer dans 
un endroit où il y a une porte. Le nid fini 
fe trouve donc compofé de plufieurs encein- • 
tes de toiles, & • chaque enceinte de toile a 
fes portes , qui à la vérité ne font pas dif- 
pofées en enfilade comme celles de nos ap- • 
partemens , mais qui permettent aux Chenil- 
les de pafl'er d’une enceinte dans une autre. 

Les 

* pi. vr, %. j. 1. 4. & f, t Pl.;vi. & vu, fig, i.ptfi K 
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Les toiles qui compofent ces nids , quoi' 
que faites d’une foie extrêmement îine, 
lont fortes , & cela parce que les Chenilles 
y employent- chacune un nombre prodigieux 
de fils étendus les uns fur les autres ; aufli 
ces nids réfiftent-ils à toutes les attaques du 
vent, & ils doivent y réfifter & à toutes les 
injures de l’air , au moins pendant huit ou 
neuf mois qu’ils feront habités. Le tems oh 
ils pourroient être le plus dérangés , ce fe- 
roit au Printems , fi les tiges qu’ils envelo- 

f >ent venoient à fe couvrir de nouvelles feuil- 
es, à croître elles-mêmes; mais les Chenil- 
les parent bien cet accident ; elles rongent 
les principaux yeux de la tige, elles la met- 
tent hors d’état de pouffer ; au moins eft-il 
confiant que le bout de la tige que le nid 
envelope , fe deflèche & ne poufle plus. 

Elles cherchent à rendre faciles tous les- 
chemins qui vont de leur nid jufqu’aux en- 
droits oü elles s’en éloignent le plus. Nous 

{ >avons nos grands chemins , elles tapiflent 
es leurs. Si on y regarde de près , on ob- 
fervera que toutes les avenues du nid font 
couvertes de toiles de foie * ; la principale 
tige en eft ordinairement envelopée tout 
autour fur une longueur de plus d’un pied 
au-defious du nid, & quelquefois elle en eft 
recouverte en partie beaucoup plus loin ; en 
un mot, depuis le nid , jufqu’oh les Chenilles 
vont manger, on trouve des traces de foie. 
Les chemins par lefquels elles doivent retour- 
ner iont donc toujours marqués , . & il leur 

eft. 

* *1. vil fig .x. t , t , dd , 4 . 
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.eft plus facile de marcher , de fe crampon- 
ner lur des feuilles & fur des tiges tapiiîëcs 
de foie , que fur, des tiges & des feuüles • 
nues. 

Ces Chenilles font peut-être celles à qui 
des feuilles de pLus de différentes efpèces 
d’arbres & d'arbnfleaux font bonnes, comme 
je l’ai dit ailleurs. Dans nos jardins c’eft 
principalement fur les poiriers & lur les pom- 
miers qu’elles s’établinent , & dans la cam- 
pagne c’ell principalement fur les chênes, 
lùr les ormes & fur l’aubépine ; mais elles 
S’accommodent des feuilles de beaucoup 
d’autres efpèces d’arbres & d’arbrilTeaux ; 
elles aiment fort les feuilles derofier. Quel* 
quefois elles attaquent même les fruits ; je 
les ai vu manger de petits abricots verds & 
de petites poires vertes. Dans certaines an- 
nées elles détruifent beaucoup plus de feuil- 
les qu’on ne croit , & beaucoup plus que 
je ne le croyoîs avant que de les avoir ob- 
fervées pendant les mois d’Août & de Sep- 
tembre de certaines années fextrèmement 
fèches. J’ai fouvent entendu mettre fur le 
compte de la chaleur & de la fecherefîë le 
pitoyable état oh étoient les haies & les 
arbres de la campagne , de ce que leurs 
feuilles tomboient , ou de ce qu’ils n’en 
avoient que de deflëchées; pendant que ce 
defordre ne devdit être attribué qu’aux jeu- 
nes Chenilles dè cette Efpèce , quis’étoient 
trop multipliées. Nôus' avons fait remarquer 
qu’elles ne mangent que la fubftance de la 
partie fupérieure de la feuille : une feuille 
«jui a été ainfi maltraitée n’eft pas long-tems< 


!' 
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à fe lécher totalement; mais comme elle n’a 
rien perdu de fa forme , on la croit une 
feuille qui a été brûlée par l’ardeur du foleil. 
Il y a quelquefois des arbres qui , pendant 
que ceux des environs font verds, n’ont que 
des feuilles loches: plulicurs paquets d’œufs 
qui y ont été dépolës fournirent plus de 
Chenilles qu’il n’en faut pour les réduire en 
cet état au bout de quelques femaines. Qu’on 
examine avec une loupe ces feuilles defîè- 
chécs, il fera aifé dercconnoitre qu’elles ont 
été rongées par les Chenilles. Pendant que 
la furface inférieure paraîtra telle que doit 
l’être celle de toute feuille lèche , on verra 
que la furface fupérieure a été creufée en 
une infinité d’endroits * qu’elle elt comme 
fculptée. 

Dans deux voyages que je fis de Paris en 
Bas-Poitou au commencement de Septembre 
en 1770 & 1731 , j’obfcrvai depuis Paris jut 
qu’à Tours que tous les chênes , foit grands, 
loit petits , avoientété attaqués par ces Che- 
nilles ; c’étoit fur-tout à leurs plus hautes 
branches , à celles de leurs têtes qu’elles s’é- 
toient adrcflëcs. Les grands chênes ifolés , 
ceux qui étoient ralîcmblés en futaie , les 
taillis de chênes de quelque âge qu’ils fuf- 
fent, enfin tous ceux des forêts avoientcon- 
ftamment les feuilles de leurs fommités ab- 
folument lèches ; il iembloit , & qui n’auroit 
pas fu combien notre Efpèce de Chenille fe 
multiplie, & combien elle fait de ravages, 
n’auroit pas héfité à croire que quelque vent 
brûlant avoit réduit en cet état les feuilles des 
têtes des arbres dans cette étendue de pays: 
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on eût pourtant été embarraffé à expliquer 
pourquoi les têtes des frênes , celles des 
hêtres , celles des peuliers & de divers autres 
arbres voifinsde ces chênes , étoient reliées 
fraiches & vertes. Dans certains cantons les 
haies qui bordoient les chemins n’avoient 
pas une feuille qui ne fût fechc. Les nids 
lies Chenilles n’étoient pas difficiles à trou- 
ver fur ces haies & fur ces arbres fi maltrai- 
tés, on en voyoit de fort proches les uns 
des autres. Depuis Tours julques au fond 
du Poitou les chênes a voient été plus épar- 
gnés , on en trouvoit beaucoup qui n’avoient 
aucune feuille fèche, & le* autres n’avoient 
de delTèchées que celles de quelques bran- 
ches. 

Ces nids font des retraites oh nos Chenil- 
les ne manquent pas de fe rendre dans des 
tems de groffes pluyes; elles s’v renferment 

? |uand le loleil eft trop ardent j ' elles y paf- 
ent une partie de la nuit ; de forte qu’il y a 
des heures oh elles font toutes dedans le nid, 
& il n’y en a guères oh on n’y en trouve 
.quelques-unes. Elles s’y rendent pour fe re- 
pofer , pour fe mettre à l’abri des injures de 
l’air, & elles en fortent pour aller chercher 
de la nourriture. 11 leur eft fur- tout néceffaire 
dans les tems oh elles ont à changer de peau, 
c’eft toujours dans le nid qu’elles quittent 
celle dont elles ont à fe défaire ; auflî les 
trouve-t-on remplis de vieilles dépouilles; les 
Chenilles y font en fûreté pendant un tems 
allez critique , & elles ne s’cxpofent à l’air 
que quand leur nouvelle peau s’eft fuffifam- 
mcnt affermie. 

Dix 
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Dès que les froids commencent à fe faire 
fentir, elles fe renferment toutes dans leur 
nid pour y paflcr l’Hiver , & cela quelque* 
fois avant la fin de Septembre, ou au moins, 
dès le commencement d’Oftobre. Pendant 
tout l’Hiver elles y font immobiles, un peu 
recourbées en arc ; fi on les en retire, elles 
femblent incapables de fe donner aucuns 
mouvemens & véritablement mortes ; mais 
fi on les tient un peu dans la main, ou qu’on 
les échauffe, de quelque façon que ce foit, 
elles fe redrefïént & fe mettent à marcher. 

Dans ce pays elles ne commencent à for- 
tir de leur nid que vers la fin de Mars , ou 
dans les prémiers jours d’Avril ; en 1732, je 
n’en ai point vu qui l’aient quitté avant le 
31 Mars. Le Thermomètre dont j’ai expli- 
qué la conftruétion dans les Mémoires de 
l'Académie de 1730, étoit monté ce jour-là 
•à treize degrés & demi au-deffus du terme 
de la congélation. A leur prémière fortie el- 
les s’arrangent Igs unes auprès des'autres fur 
la furface extérieure du nid, elles le couvrent 
entièrement d’un côté ; elles parodient ne 
chercher d’abord qu’à refpircr le grand air. 
Le même jour néanmoins , ou le jour lüi- 
\ant , elles vont chercher de la nourriture ; 
«lies doivent avoir grand befoin d’en prendre 
^après un jeûne qui a duré plus de fix mois, 
car quand elles fe font une fois renfermées, 
elles ceflent abfolument de manger. 

- Il paroît au refte que c’eft le degré de 
'chaleur qui a duré un certain tems, qui les 
-détermine à prendre l’eflbr. Ce n’eft point, 
ou ce ne paroît point être la connoifiancc 

qu’ci- 
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qu’elles ont qu’elles trouveront des alimens, 
qui en décide. J’ai vu des rofïersqui avoienC' 
des feuilles plus de trois femaincs avant que 
nos Chônilles euflènt tenté leur première 
fortie du nid qu’elles s’étoientfait for césar* 
kurifleaux ; & j’ai vu d’autres Chenilles de cet-, 
te Ëfpècc , hors de ceux qu’elles s’étoient 
faits fur des chênes , plus de quinze jours 
avant que les boutons de ces arbres corn- 
lficnçatTcnt à s’entr’ouvrir. Celles qui ont 
paflé l’Hiverdans mon Cabinet, dans les nids 
que j’y 5 avois portés , pn font fortics à peu 
prés en même tems que celles des champs 
font forties des leurs. Alors elles ne lavent 
point , ou elles n’ofent point aller chercher 
de la nourriture au loin: celles qui lortoieht» 
de leur nid dans mon Cabinet , foit à Paris,- 
.l'oit à la campagne, ne s’en éloignoient que 
de quelques pieds ; elles n’avoient pas le 
courage d’aller chercher dans les jardins, 
qui étoieut très proches , de quoi vivre ; a- 
pres avoir parcouru les environs de leur nid, 
elles revenoient s’arranger deflus , & périf- 
foient de foibleffe au bout de quelques fe- 
maines. 11 en peut donc périr beaucoup à la 
campagne, de celles qui ont fait leur nid fur 
les arbres dont les feuilles viennent plus tard 
que celles des arbres de même efpèce qui 
feront dans le même bois ou dans es envi- 
rons. II y a des chênes, par exemple’, dont 
les feuilles fe dévelopent quinze jours k 
trois femaines plus tard que celles des autres. 
Les Chenilles dont les nids font fur des chê- 
nes avancés , & celles dont les nids foht 
fur des chênes tardifs , fortant en même tems , 
jTont. II. Part. /. H CCI- 
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celles des derniers doivent périr quelquefois. 
Quelque nombre qu’il puiflè en périr par cet- 
te caufe , il paroîtra qu’il n’en périt pas en- 
core à beaucoup près allez pour diminuer le 
■nombre de ces Infc&es, qui maltraitent fi 
fort les arbres de tant d’efpèces. 

Pendant l’Hiver, il le fait apparemment 
très peu de tranfpiration dans nos Chenilles, 
elles n’ont pas befoin que des alimens répa- 
rent ce qu’elles perdent par çettevoie; mais 
l’air devenu plus chaud les fait tranfpirer 
davantage , & elles Tentent .alors le befoin 
qu’elles ont de prendre de la nourriture. Le 
premier ou le fécond jour de leur fortie, el- 
les vont chercher les feuilles des environs, 
elles les rongent; alors les feuilles font ten- 
dres, aufii ne s’en tiennent-elles pas, com- 
me elles faifoient en Automne, a détacher 
Seulement la fubltancedeleurpartiè fupéricu- 
re, elles les percent d’outre en outre , elles 
épargnent au plus les plus grofles fibres. En- 
fin à mefurc que ces feuilles deviennent plus 
fermes , nos Chenilles deviennent plus for- 
ces; aufii par la fuite mangent-elles indiftinc- 
tement toutes les parties de la feuille. Ce 
m’eft aufii qu’au Printems qu’on remarque bien 
le defordre qu’elles font , parce qu’alors el- 
les dépouillent les arbres de leurs feuilles : 
elles ne leur avoient pourtant fait guères 
moins de mal dès la fin de l’Eté ; mais c’cft un 
mal, comme je l’ai dit, qu’on met moins a- 
Jors fur leur compte , parce qu’elles laiflent 
les feuilles dans leur entier , & qu’on penfe 
que c’eft la fechereiïe qui a fait périr la plqj 
part de celles qui u’ont perdu le beau verd. 
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<juc parce que la moitié de leur fubftance a 
été mangée par nos petits Infeftcs. 

Après avoir mange elles reviennent furleur 
nid ; & fi l’air cil doux, elles fc placent fur 
fa furface extérieure les unes auprès des au- 
tres , clics s’y tiennent en repos & comme 
immobiles. Mais lorfque l’air devient froid, 
ou qu’il tombe de la pluie abondamment * 
elles rentrent dans leur retraite. 

Quand elles fe renferment à la fin de l’Au- 
tomne , elles font extrêmement petites • 
elles iortent au moins auffi petites au Prin- 
tems, mais alors leur volume croît affez vî- 
te. Leur nid plein de dépouilles & d’excré- 
mens n’auroit plus affez de capacité pour le* 
contenir; plufieurs des portes , les plus in- 
térieures fur-tout , ceffent même d’être pro- 
portionnées à la groffeur de leur corps : j 
mefure qu’elles croiffent, elles longent donc 
à étendre l’enceinte de leur nid , elles ajou- 
tent tout autour de nouvelles toiles. Les 
efpaces renfermés entre l’ancien nid & le*’ 
nouvelles toiles leur fourniffent de nouveaux 
logemens , dont elles augmentent encore le 
nombre par la fuite 'en filant encore d’autres 
toiles. C’eft dans ces nouveaux logemens 
dont elles augmentent encore le nombre 
qu’elles fe rendent .toutes les fois qu’elles 
veulent fe tenir tranquilles, fe mettre à l’abri 
des injures de l’air, ou enfin lorfqu’eliesonc 
à changer de peau ; elles quittent celle de l'Hi- 
ver peu de jours après leur prémière for tie 

Enfin , après avoir changé de peau plu- 
sieurs fois . le tems de leur difperfion arri- ‘ 
ve; à quelque heure , foit du jour, foit de 
H a , a 


*71 KÎemoirës pour l’Histoire 

la nuit qu’on obfervc alors les nids , on les 
trouve abandonnés; fi on lesdéchire, on ne 
rencontre dans leur intérieur que des dépouil- 
les & des excrémcns, & fouventdes lnléftcs 
de diverfes Elpèccs qui s’en l'ont emparés. 
C’elt dans les prémiers jours du mois de Mai 
qu'on commence à voir de ces Chenilles une 
à une , ou par petites troupes, dans des en- 
droits fort éloignés des nids ; aulfi n’en ont- 
plles plus de commun. 

Les Araignées font un des Infe&es à qui il 
arrive le plus fouvent de s’emparer des nids 
qui ont été abandonnés par nos Chenilles. 
Que cela eût conduit quelqu’un qui n’a pas 
afiez fuivi la formation des nids , à les pren- 
dre pour l’ouvrage des Araignées , on ne pour- 
roit lui reprocher qu'un jugement trop pré- 
cipité. Mais on auroit peine à croire que dans 
un fiècle auflî éclairé que le nôtre, il y eût 
quelqu’un qui a prétendu donner des Obser- 
vations fur les lnfeftcs, & fur les moyens de 
les faire périr, qui, fur ce qu’il a trouvé des 
Araignées dans ces nids, eût lait les Araignées 
mères des Chenilles. Ce fait curieux fe trou- 
ve dans le Journal de Verdun de Mars 1734, 
pag. 165. Là on veut enfeigner un moyen de 
détruire nos Chenilles, & on dit, qu’entre 
les Chcnijles, il y en a qui viennent d’œufs 
pondus par des Papillons’, & les autres d’œufs 
pondus par des Araignées de terre. Ces Arai- 
gnées, dit-on, montent fur les arbres, elles 
y mangent cette bave luifantc que les Lima- 
çons laiflent fur tous les endroits oh ilspafiènt, 
& c’efl de quoi elles font leur l’oie. Elles 
filènt aux bouts des branches, elles dépofent 
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des œufs dans des nids d’oîi fortent les Chc- 
Anillcs qu’on voit au Printems. Ce n’eft pas 
pour réfuter ces faits que je les rapporte ; 
mais c’elt pour faire voir qu’il y a encore 
plus d’ignorance dans notre fiècle qu’on ne 
le croiroit, & qu’on y ofc rapporter comme 
des Obfervations, des imaginations éloignées 
de toute vraifemblance. Ne femble-t-il pas 
que l’Auteur ait vu des Araignées manger la 
bave des Limaçons , & qu’il lâche bien qu’el- 
les ont beloin de cet aliment pour faire leur 
foie ? Rien n’cft pourtant plus éloigné du vrai , 
6c même du vrailemblable. 

Mais pour revenir à nos Chenilles, depuis,, 
leur difperfion , elles ont encore à changer . 
une fois de peau : pour y parvenir, elles fi- 
lent chacune en particulier , ou peu enfem- 
ble, de petites toiles, pour y cramponner 
leurs pieds ; ce qui , comme nous l’avons 
expliqué ailleurs , leur donne beaucoup de 
facilité à fc tirer de leur dépouille. Quelques-; 
unes étendent cette toile d’un des bords d’u- 
ne feuille à fon bord oppofe; une feule, 6c 
quelquefois quatre à cinq , replacent en def- 
lous de la toile , entre elle & la feuille ; 
d’autres fe contentent de couvrir de toile 
'quelque tige d’arbre , quelques branches: 
des vingtaines & quelquefois davantage y tra- 
vaillent en commun , 6c s’y accrochent les 
unes auprès des autres. Le tems de cette der- 
nière mue eft pour elles un tems bien dan- 
gereux ; pendant l’état de foibldîe oîi il les 
met , elles ne font pas aufîi bien défôndues 
coatre les injures de l’air , qu’elles l’étoient 
dans les mues précédentes ; pendant celles- 
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ci, elles étoient bien à couvert dans un nid 
compofé d’un grand nombre de toiles très ^ 
ferrées. Des pluies froides, qui tombèrent 
les io , il, & 12 de Mai de 1.722, & quel- 
ques autres qui tombèrent plus tard & dont 
on fe plaignoit, nous fail'oient alors un bien, 
auquel on ne penfoit pas; nos Chenilles s’é- 
toient multipliées à un point qui devoit don- 
ner , & qui avoit donne au public de jufles 
allarmes ; il ne fembloit pas que les feuillçs^ 
des nos arbres puflent futfire pour les nour- 
rir ; & c’eût été bien pis pour l’année fuivan- 
te, ficelles qui exiltoient euflfent multiplié 
dans la même proportion qu’avoieot mulu- 
.plié celles de 1731; c’eût étéun fléau, plus 
grand peut-être que tout ce que l’Hiftoire nous 
rapporte de ceux des Sauterelles. La lage pré- 
voyance du Parlement , & fon amour pour 
le bien public , ne lui permirent pas de regar- 
der avec indifférence l’avenir que les Chenil- 
les fembloient nous préparer. Aucommencc- 
ment de 1732, il rendit un Arrêt pour obli- 
ger d’échenil 1 er les arbres. Cet Arrêt, quoique 
général contre les Chenilles , ne regardait 
que celles dont nous parlons ; ce font les feu- 
les dans ce pays dont les nids parodient af- 
fez fur les arbres en Hiver pour qu’on puiiïe 
les trouver fans avoir bcloin de chercher 
beaucoup , les feuls qui pour être trouvés , ne 
demandent pas les yeux d’un Obfervateur. 
Tout ce que la prudence humaine pouvoir 
alors ordonner de mieux , étoit aflnrément 
de faire écheniller les arbres; mais les plui- 
es froides qui tombèrent vers la mi-Mai , 
firent plus que n’auroit pu faire tout le peu- 
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pic du Royaume, quand il feferoit réuni pour 
travailler félon les louables intentions du 
Parlement. On peut parvenir à cchenillerles 
arbres des jardins, ceux qui 'font plantés en 
allées & même en bofquets ; mais comment 
leroit-on venu à bout d’éehcnillcr des forêts 
d’une grande étendue où il n’y avoit pas un 
pied d’arbre , l'oit de taillis , foit de haute 
futaie , qui ne fût extrêmement chargé de 
nids de Chenilles V Les pluies froides donc 
je viens de parler, firent donc ce que les hom-- 
ines^ n’aurojent pu faire. J’en avois beaucoup 
efpéré , & je fus attentif à obfervercequ’ei- 
les produiraient : je voyois chaque jour que 
dans ces petits tas de Chenilles qui s’.étoienc 
réunies pour couvrir de foie quelque tige 
d’arbre ou quelques feuilles pour le dépouil- 
ler, il y en avoit plulicurs dont le corps de* 
venoit Unique ; leurs fibres n’avoient plus 
de reffort; le corps de ces Chenilles s'allon- 
gent beaucoup , & perdoit de fa grolTeur & 
de fa rondeur; elles périiFoient enfuite. De 
jour en jour la mortalité devenoit plus con- 
lidérable. Enfin la quantité de Chenilles de 
cette Efpèce que les pluies firent périr, eft 
innombrable. Ces Chenilles , dont tous les 
arbres étoient couverts,- devinrent fi rares 
en moins de dix à douze jours, qu’il me fa- 
loit quelquefois en chercher fur plufieurs ar- 
bres pour en trouver une feule. Depuis cette 
grande & heureufe mortalité , ces Chenilles 
ont peu multiplié ; il y en a eu fi peu en 
1733 » en x 734 & en 1735 , que s’il n’y en 
avoit jamais davantage dans d’autres années, 
le nom de communes leur eût été mal donné. 

IÏ4 Dans 
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" Dans toutes les" années où ces Chenilles 
fêleront beaucoup multipliées, on ne peut 
pas efpérer que les pluies froides tomberont 
auflî à propos qu’elles tombèrent en 173e; 
& s’il y a quelque Efpèce de ces Infcéies à 
qui nous devions déclarer la guerre, c’elt à 
celle-ci ; toutes les autres Elpèces de Che- 
nilles enlèmble ne confomment peut-être pas 
autant de feuilles qu’elle en confommc ieu- 
• le. 11 femblc donc qu’il feroit à délirer qu'on 
pût l’empêcher de fe multiplier trop. De 
tous les moyens qui dépendent de nous, ce- 
lui de détruire leurs nids , ce qu’on appelle 
écheniller, eft aflûrément le plus fur ; mais 
tandis -qu’on n’v travaillera que par l’amour 
du bien public ’& pour prévenir un mal éloi- 
gné , on y travaillera avec peu de fuccès. 
Lour faire agir le commun des hommes, il 
faut un motif d’intérêt particulier & la vue 
d’un bien préfent. Si on pouvoit donner 
quelque valeur à ces nids, li on étoit par- 
venu à en pouvoir faire quelque ufage qui 
les fît entrer dans le commerce , oh s’at- 
trouperoit alors dans les campagnes pour 
en aller ramalîèr. Les toiles qui lescompo- 
lent font fortes ; ne pourroit-on point les car- 
der, pour en faire au moins des elpèces 
de houactes de foie ? c'eft ce qui mérite 
d’être éprouvé. Ce feroit alïûrémcnt le meil- 
leur moyen d’empêcher ce* Chenilles de le 
multiplier trop, que d’avoir trouvé un ob- 
jet d’intérêt qui portât à détruire leurs nids. 

On m’a alluré que les Chardonnerets tra- 
vaillent pendant l’Hiver à noufi délivrer *dc 
cette Elpècc de Chenille , qu’on avoit ob- 
*•---> i - '> fer- 
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fervé qu’ils déchiroient leurs nids à force de 
les becqueter. Lorsqu’un nid eft ouvert, 
un Chardonneret y peut faire un grand ra- 
vage , il peut avaler un grand nombre de 
ces Chenilles, qui ne font pas plus groffcs 
que des grains de bled. 11 eft vrai que les 
Chenilles velues ne font pas celles que les 
oi féaux cherchent ordinairement : mais on 
n'eft pas difficile fur le choix des alimens dans 
un temsde difette, 'dans un tems de famine; 
& l’Hiver eft ce tems pour les oifeaux. 

Pendant que ces Chenilles font très peti- 
tes, malgré les différentes couches de toi- 
les qui compolcnt leurs nids, elles relient 
très expofées aux rigueurs de l’Hiver. Car 
après tout, un nid attaché à des branches, 
qui n’ont plus de feuilles, & autour duquel 
l’air circule librement de tous côtés, ne doit 
pas être long-tcms à prendre dans tout fon 
intérieur le degré du froid de l’air qui l’en- 
vironne. Ces Chenilles alors extrêmement 
petites , qui par-là fembleroient être très 
délicates , doivent donc être aflez fortes 
pour réfifter au froid. J’ai été curieùx d’é- 
prouver quel étoit le degré de celui qu’elles 
pouvoient foutenir, & fur-tout, quel degré . 
de froid étoit capable de les faire périr. Ce 
feroit au moins une petite confolation, pen- 
dant que l’Hiver nous fait lentir un froid 
trop rude, que de lavoir qu’il nous délivre 
d’Infe&es qui fe font trop multipliés, &qui 
auroient dépouillé nos arbres au Printemsêc 
à la fin de l’Eté. Mais les expériences que 
j’ai m’ont appris que nous n’avons rien à eft 
perer dans ce pays pour la deftruétion de 
H v ' " cette 
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cette Elpèce de Chenilles , du froid de nos 
plus terribles Hivers, qu’elles font en état de 
réfifter à un froid plus grand que celui de 1 709. 

On fait comment on peut faire de la gla- 
ce en toute faifon , en entourant de glace 
mêlée avec des Tels le vafe mince dans le- 
quel eft l’eau qu’on veut faire geler. Les 
Phyficicns favent de plus que le degré de 
froid qu'on peut produire par des mélanges 
convenables de glace & de certain? l'els, eft' 
très fupérieur au degré de froid de l’eau qui 
commence à fe geler. Le Thermomètre 
dont j’ai donné la conftru&ion dans les Mé- 
moires de l’Académie de 1730, auroit dû. 
defeendre par le plus grand froid de 1700, 
environ à quatorze degrés & un quart au- 
defious du terme où commence la congéla- 
tion, de l’eau. Vers la fin de Février & pen- 
dant les prémiers jours de Mars , j’ai placé 
un Thermomètre au milieu d’un mélange de 
£lace pilée & de fel marin : la liqueur du 
Thermomètre eft defeendue à quinze de- 
grés , c’eft-à-dire , environ trois quarts de 
degrés au-deflous du terme où le plus grand 
froid de 1709 l’eût fait defeendre. Dans 
le même tems que j’enfonçai mon Thermo- 
mètre dans ce mélange de fel & de glace, , 
j’y enfonçai un petit tube de verre dans le- 

S uel j’avois mis fept à huit de nos petites 
lhenilles ; il étoit fcellé par le bout infé- 
rieur , & fon bout fupérieur qui r eft oit au- 
delTus de la glace, étoit ouvert ; je l’y laif- 
fai pendant près d’une demi- heure. Lorfque 
je retirai les petites Chenilles du tube dans 
lequel elles avaient foûffert un froid excet 
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fif* elles parurent mortes : je les échauffai 
peu à peu , en commençant par les mettre 
dans dé la glace ordinaire ; en moins d’un 
quart-d’heure elles furent en état de méfait 
re voir qu’elles étoient en vie ; elles fe re» 
muèrent, elles marchèrent. 

Le jour fui van t, je les mis encore à une 
épreuve plus rude; j’entourai le tube de 
Verre dans lequel je les avois fait entrer, d’un 
mélange de glace & de fel gemme qui fit des- 
cendre la liqueur du Thermomètre à plus de 
dix-fept degrés au défions de la congélation. 
Dans cette fécondé épAuvc,, les petites 
Chenilles curent donc à foutenir un degré 
de froid de près de trois degrés plus grand 
que celui de 1709. Il ne les fit point périr. 
Lcpafiage fubit d’un air aflez tempéré, ( car 
lorlque je faifois ces expériences , la liqueur 
du Thermomètre étoit environ à huit ou neuf 
degrés au-deflus de la congélation, ) le pafi 
fiige, dis-je, d’un air tempéré à un ..air d’un 
froid fi exceflif, devoit être pour clics une 
épreuve beaucoup plus rude que celle d’un 
même froid de plus longue durée , qui pe 
feroit devenu tel que par des aecroifiemens 
iucceflifs faits pendant un grand nombre clq 1 
jours, comme il arrive en Hiver. Enfin j’aifaip 
Ibuffriràces mêmes Chenilles un froid dedix- 
neuf degrés, fans les faire périr. 

Lifter a déjà remarqué que les Chenilles' font 
en état de réfifter à de très grands froids; il 
rapporte qu’il en a trouvé qui étoient roides 
de gelée , & fi roides qu’en tombaqt dans un 
verre elles y faifoient un bruit femblâble'è 
celui qu’y e t fait une petite pier<§, pu un 
H 6 petit 
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petit bâton qui y feroit tombç; que dans- 
cet état cependant elles étoient en vie, &: 
qu’elles en avoient donné des preuves in- 
Conteflables lorfqu’il les avoit échauffées r 
qu’elles avoient marché. Ce feroit un éton- 
nant prodige, fi un Infeétc dont- le l'ang,. 
dont toutes les liqueurs auroient été gelées, 
revenoit à la vie, ce feroit'-là une vraie ré- 
furrcétion ; car lorsque toute circulation r 
tout mouvement des liqueurs elt arrêté, l’a- 
nimal eft un animal mort; du moins n’avons- 
nous pas d’autre idée de l’état de mort. J’ai 
cru devoir éprouver fi les Chenilles dont les 
liqueurs avoient été véritablement gelées, 
reviendroicnt, pour ainfi dire, à la vie. Nos 
Chenilles communes ne font pas les feules 
fur lesquelles j’ave fait des épreuves. J’ai 
voulu favoir lî celles de diverles autres Ef- 
pèces étoient en état de foutenir ^in aufîl 
grand froid. Une de celles dont j’ai voulu 
éprouver la force contre le froid , eft la 
Chenille du pin, dont nous parlerons bien- 
tôt, & de celles qui étoiene nées, & qui a- 
voient crû fur les arbres de cette elpèce 
dans les Landes de Bordeaux. J’en ai mis 
quelques-unes dans un tube de verre, •& je 
leur ai fait fouffrir, comme aux communes,, 
le froid de quinze degrés au-deflbus de la - 
congélation, Lorsque je les ai retirées du 
tube elles étoient roides, dures comme de 
îa pierre, ou comme la glace la plus dure. 
J’en ai coupé quelques-unes comme on cou- 
pe une pierre tendre ; tout leur intérieur 
étoft parfaitement gelé : aufli ai-je eu beau 
ïéchauffèÿ celles que j’avois laiiréespntières,. 

* r ‘ o .‘.1 elles 
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clics ne font point revenues à la vie, elles, 
écoient trop bien mortes. « 

Un degré de froid fort inférieur à celui 
qui ne peut rien lur les communes, fuffit 
donc pour faire périr celles du pin. Dans 
d’autres expériences, un degré de dix <à on- 
ze degrés de froid a fùtfi fur ces dernières- 
J’en ai tiré du tube qui y avoient foutenu 
huit à neuf degrés de froid, qui avoient déjà 
quelque roideur, qui, en tombant dans une 
tafle de porcelaine, y faiioient du bruit ; &, 
qui après avoir été tenues quelque temsdans 
un air tempéré , ont donné des lignes de 
vie, & ont bientôt repris leur ancienne vi- 
gueur. Mais ces Chenilles n’avoient pas é- 
té gelées à fond. Quoiqu’elles eufient un 
certain degré de roideur en ïortant du tube,, 
elles avoient encore un degré de fouplefle. 
Les endroits preiîës cèdoient fous le doigt, 
ce qui n’arrivoit pas à celles qui avoient été 
glacées à fond, & qui avoient péri. Peut- 
être même, que le peu de roideur qu’elles 
avoient, ne venoit que d’une vapeur qui 
s’étoit congelée autour d’elles, d’une vapeur 
fcmblable à celle qui fe gèle fur la furface 
extérieure du vafe dans lequel eft contenu 
le mélange de lel & de glace. 

Ce qu’il y a de certain , c’elt que je n’ai 
point vu de Chenilles qui aient été vérita- 
blement gelées , dont les liqueurs foient de- 
venues glace, qui ne foient péries. Dès que 
tout mouvement de leurs liqueurs a été ar- 
rêté, ç’ont été des Chenilles parfaitement 
mortes , comme tout autre animal dans pa- 
reil cas lëroit un animal mort. Mais il refte 
H 7 tou- 
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toujours ici des faits fingulicrs : c’eft que’ 
malgré le peu de chaleur qui eft dans le 
corps de certaines Efpèces de Chenilles,, 
pendant qu’elles fcmblent devoir être très 
délicates, parce qu’elles font extrêmement 
petites , les liqueurs qui rempliflènt leurs 
vaifleaux ne peuvent être gelées par un de* 
gré de froid plus conlidérable que ceux de 
nos plus rudes Hivers. Qu’il y a des Efpèccs 
de Chenilles beaucoup plus grandes, & en ap- 
parence plus fortes, dont les liqueurs peuvent 
être gelées par un degré de froid très inférieur 
à celui qui n’ôte rien à la liquidité de la li- 
queur des autres. Les efpèces de fang, les 
liqueurs qui circulent' dans les vai fléaux de 
différentes Efpèces de'Chenilles, font donc 
lès unes par rapport aux autres, ce qu’eft de 
Fefprit de vin, ou une eau-de-vie très forte 
par rapport à une ' eau-de-vie extrêmement 
foibler Celle-ci fera durcie, - réduite en glace 
par un degré de froid beaucoup inférieur à un 
autre degré de froid,» au milieu duquel une eau- 
de-vie très forte confervera toute 1a liquidité. 

Il eft connu que le mouvement de l’eau 
eft un obftacle à fa congélation ;un eau tran- 
quille; celle d’un folle, d’un étang, le gèle,, 
rendant que l’eau d’une rivière conferve fa 
iquidité ; plus un torrent eft rapide, & moins 
c froid a de prife deflüs pour le geler. Si 
a circulation des liqueurs de nos petites 
Chenilles communes étoit plus rapide que 
la circulation des liqueurs des Chenilles du 
pin, de cela feul , il faudroit plus de froid 
pour fixer les prémières dans leurs canaux, 
que pour fixer les fécondés dans les leurs 
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mais cette caufe n’a point , ou a peu <36 part 
à; l’effet que nous confidérons. j’ai coupé 
la tête à trois de nos petites Chenilles, je 
les ai mifes dans un tube de verre, avec d’au- 
tres de lcurEfpèce qui étoient en vie &bien 
faines: j’ai enfoncé le tube dans un mélan- 
ge de glace & de fel , . qui a fait defeendre 
la liqueur du Thermomètre à 15 degrés au- 
6e flous de la congélation. Quand j’ai retiré 
les Chenilles de ce tube, celles qui avoient 
eu la tête coupée étoient fouples & molles ’ 
comme les autres, leurs liqueurs n’|voient 
point été glacées. • D’oü • il fuit que ces li- 
queurs n’ont pas befoin pour conformer leur 
liquidité contre un degré ;de froid de quin- 
ze degrés au-deflous de la congélation, d’ê- • 
tre dans le mouvement d’une circulation Ta- 
pide. - Nous ne fômmes pas étonnés que des 
liqueurs inflammables ou fpiritueufes, de que. 
des liqueurs chargées de lois réliftent à de 
très grands froids fans fé geler, nous en a- 
vons cent & cent exemples ; mais il nous ■ 
doit paroître bien fingulier qu’une liqueur 
qui n’eft nullement inflammable, qui nous - 
paroît très infrpide & toute aqueufe , qu’u- 
ne telle liqueur, dis-je, que le l’ang de quel- 
ques Eipèces de Chenilles , . puifl'e confer- 
ver fa liquidité contre de très grands froids. 
Cette liqueur n’efl donc pas aufli Ample que 
nous là feroient juger les épreuves auxquel- • 
les nous nous tenons ordinairement pour 
connoitre la nature des liqueurs. . 

Le fang des grands animaux , celui des 
oifeaux , celui des quadrupèdes , & le nôtre 
même , fe coagulent ailément - y outre cela , . 
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ils font bien plus ai fé ment convertis 'en giàr-* 
et que le fang des Infeétes. Le liing d’un 
pigeon qu’on a fait couler tout chaud dans 
un^ tube de ver,ie, a été réduit en glace très 
dure, par un degré de froid de 7 à 8 degrés, 
au dclluus de la congélation , & eût pu être 
gelé par un moindre froid.. Le fang d’un 
agneau a foutenu fans le geler, trois degrés de 
froid* mais un froid de cinq degrés l'a converti 
en glace. Les grands animaux ont dans leurs 
corps une chaleur &. un principe de chaleur, 
qui ne^jè trouvent pas dans ceux des Infeétcs. 
Les grands animaux n’avoient donc pas befoin 
d’avoir” un fang, qui fe gelât auili difficile* 
ment que fe gèle le fang des I mettes. 

Celui qui a fait les lnfettes, femble auhi 
aVqjr eonitjtué leur lâng différemment félon 
qu’i^ dévoient être expofés àlbuffrir déplus 
grands ou de moindres froids. Nous avons 
vu ailleurs , que quantité d’Efpèccs d’Infec- 
tes, après avoir vécu fous la forme deChc- 
Biiles , paffent tout l’Hiver fous celle de 
Chryfalides, & qu’il y a des Chryfalides qui 
pendant cette rude failon font attachées 
contre des murs , contre des entablemens 
d’édifices, & contre des branches d’arbre, 
& qui y font nues, c’elt-à-dire , qu’elles ne 
font point couvertes par une coque, foitdc 
foie, foit de quelque autre matière. Tel- 
le eft la Chryfalide de là plus belle des Che- 
nilles du chou, & telles font quantité d’au- 
tres Chryfalides du Genre de celles qui ont 
l’induffrié de fe fufpendre au moyen d’une 
ceinture de fils de foie. J’ai fait fouffrir à 
plüûeurs de ees Chryfalides de très grands 
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degrés de froid , des froids de plus de 15 
à 16 degrés au-defibus de la congélation, fans 
qu’elles fe-foient gelées. Nous (avons que 
d’autres Chryfalides paflent l’Htter affez a- 
vant en terres là elles ne font pas expofées 
à un aulli grand froid que celles qui (ont de 
toutes parts à l’air. J’ai fait fouftrir un froid 
de fept à huit degrés au defious de la con- 
gélation, à quelques-unes de celles qui fe 
tiennent en terre; il a fuffi pour les faire pé- 
rir. Ainii les Infectes qui. relient expofés à 
de grands froids, font en état de les braver. 
Ceux- qui font plus fenfiblcs -aux impreflions 
du froid, agi fient comme s’ils prévoyoient 
celui qui doit régner pendant l’Hiver lur la 
Jurfacc de la terre , & auquel ils ne pour- 
roient pas réfifier: je dis qu’ils agiflent com- 
me s’ils le prévoyoient, pareeque ce ne font 
pas les approches de l’Hiver, ou le froid ac- 
tuel , qui les déterminent à entrer en terre ; 
nous avons vu qu’il y a des Chenilles qui 
s’y enfoncent dans les mois de Juillet, & 
d’autres même dès le commencement du 
Printcms. Peu de tems après y être entrées, 
elles s’y transforment en Chryfalides; & ce 
n’eft que l'année fuivante, que le Papillon 
fort de chacune de . ces Chryfalides. 

Mais pour reprendre l'Hiiloire de nos Che- 
nilles dé i’Efpèce appelles la commune, de- 
puis le commencement de ‘Juin jufques vers 
la fin du même mois» elles vivent folitaires, 
& ce n’eft que vers le commencement de ce- 
lui de Juillet quelles fongent à fe faire des 
coques pour v prendre la .forme de Chrvfa- 
xljdcs. Leurs coques font afièz gipfiièrcnicnc 
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faites *; elles font" d'une foie brune; leur . 
tiffu cft (i lâche- qu’il n’cmpé'chc point de 
voir l'infe&e qui y eft renfermé; elles font 
fouvent ftir une feuille de quelque arbre , 
comme de chêne, d’orme, de poirier, &c. 

Ce que la Chenille fait de mieux, c’cft qu’eb 
le courbe de telle forte la feuille vers le 
côté oh doifêtrela coque, que la portion 
de cette coque qui relte h découvert , efl 
fouvent affez petite. Quelquefois deux ou 
trois Chenilles commencent leurs coques 
fi proche les unes des autres, qu’elles lont 
obligées de les achever en commun; alors 
deux ou trois Chryfalidcs font renfermées 
fous une même envelope. 

Après être reliées dans leurs coques pen- 
dant quelques jours , elles fe transforment 
enuneChryfalide qui n’a rien de remarqua- 
ble, & de laquelle le Papillon ffort au bout 
de dix-huit à vingt jours; de forte que, com- 
me nous l’avons dit, c’ell vers la fin de Juil- 
let que les Papillons venus de ces Chenilles 
commencent à être communs ; c’ell alors 
qu’ils font des œufs qu’ils couvrent de poils, 
comme nous l’avons expliqué dans le Mé- 
moire précédent. Les Chenilles en éclofent 
vers la fin de Juillet, ou dans les prémiers 
jours d’Août. 

On pourroit commencer à faire la guerre . ' 
à ces Chenilles avant qu’elles nous eulTent 
encore fait de mal , pendant qu’elles font 
encore dans les œufs. Les Papillons ne 
prennent aucun foin de cacher les nids oh 
*• ^ » ils 
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ils font renfermés , puisqu’ils les laiffent ex- 
pofés fur le delfus des feuilles. C’eft une 
challe qu’on pourroit faire au moins dans les 
jardins, & qui conferveroit à leurs arbres 
bien des feuilles, que ces Chenilles fontpé- 
rir avant la fin de l’Eté.. ' 

Nous avons excité à chercher à faire ufa- 
ge de la foie des toiles des nids de ces Che- 
nilles; il feroit plus ailé de mettre à profit 
celle de leurs coques; elle eft extrêmement 
douce au toucher, elle eft fine, & ne laille 
pas d’avoir de. la force, & peut-être , plus 
qu’il n’en faut pour foutenir des cardes, j ’en ai 
tord pour en faire de petits brins de la grof- 
feurde ceux de foicàcoudre, qui m’ont paru 
être aufli forts qu’il en eft befoin. Il ne fc- 
roic pas poffible de la devider, parce qu’el- 
le eft trop lâche & trop mêlée dans le tiflu 
de la coque : fa couleur eft Un brun caffé. 

Il eft vrai que chaque coque ne contient 
qu’une quantité de foie allez petite , mais 
auiïi ne coûteroit-elle d’autre foin que celui 
de la ramalîêr ; & dans les années où ces 
Chenilles ont multiplié, on pourroit, du ma- 
tin au loir, faire une grande récolté de ces 
coques dans des taillis &.dans d’autres en- 
droits. ; 

Les forêts de pins nourrilTent des Chenil- 
les * d’une autre Elpèce , qui pafienc une 
grande partie de leur vie en fociété , & qui 
paroifient plus dignes d’attention que les . 
précédentes, par la quantité & la qualité de 
la foie dont eft fait le nid qu’elles habitent 
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en commun. Je ne me liais pas trouvé à 
portée de les oblcrver fur les lieux oh elles 
s’élèvent, mais j’ai été mis en état de les 
fuivre à Paris, par M, Raoul, Confeillerau 
Parlement de Bordeaux, qui a beaucoup de 
goût pour les obfervations d’Hiltoire Natu- 
relle. 11 m’écrivit à la fin de l’année 1731, 
que fur les pins de fon pays on trouvoitdcs 
nids de Chenilles * qui étoient fort com- 
muns en certaines années, & qui quelque- 
fois étoient plus gros que la tête d’un hom- 
me ; qu’il avoit remarqué .que la foie de 
ces nids étoit forte & blanche. Une Lettre 
écrite conjointement par deux Etudians en 
Médecine à Montpellier, & imprimée dans 
la même ville en 1710, jfur la Soie des 
Chenilles du pin, m’avoit donné envie de- 
puis long-temsde connoitre cette loie, & les 
Chenilles, à qui elleeftdûe. Enfaifantrépon- 
feàM. Raoul, je le priai de m’envoyer un nid 
de ces Chenilles : il eut l’obligeante attention 
de me le faire peu attendre, il m’en envoya 
un par le premier Courier qui partit apres 
l’arrivée de celui par qui ma Lettre lui avoit 
été apportée. Le tems oh je le lui avois de- 
mandé, étoit celyi oh les Chenilles d'un nid 
s’y font retirées pour y palier l’Hiver. Le 
nid arriva à bon port, & les Chenilles dont 
il étoit peuplé ne parurent avoir fouftert au- 
cifhemcnt pour être venues en porte. Elles 
étoient en fi bon état que plufieurs fortirent 
bientôt du nid, parce que je l’avois mis dans 
un Cabinet oh le Primeras leur fembla être 
revenu. Je les portai enfuite dans un en- 

dsoit 
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droit plus froid , elles rentrèrent dans le nid, 
& n’en ibrtirent que quand l’air fut réelle- 
ment devenu plus doux. Je voulus alors les 
nourrir, mais je ne pus avoir des feuilles des 
pins fur lesquels elles vivent; ce fut inutile- 
ment que je leur préfentai des feuilles d’if, 
des feuilles d’epicia , & d’autres feuilles que 
je jugeois les plus analogues à celles qui me 
manquoient. Elles périrent toutes fucceffi- 
vement deux à trois femaines après que la 
douceur de la faiion les eut invité à fbrtir, 
c’ert-à-dire, avant la fin de Mars. Nous 
verrons pourtant bientôt qu’il n’efi; pas fur 
qu’elles foient péries de faim. M. Raoul 
m’a fait le plaifir de me renvoyer plufieurs 
de ces nids les années luivantes, autant que 
je lui en ai demandé. 

Je ne doute point que cette Efpèce de Che- 
nille ne (bit la même que celle dont il s’agit 
dans la Lettre imprimée des deux Etudians 
de Montpellier, que j’ai citée ci-deflus. Il 
n’efi: pas néccflairc d’avertir que cette Che- 
nille n’a pas une Angularité queces Etudians 
lui ont attribuée, celle de ne fe jamais trans- 
former en Papillon, celle de faire des œufs 
pendant qu’elle cil Chenille. Ce feroit-là 
un grand prodige dans l’Hiftoire des Infeétes. 
Mais ce fait qui efi rapporté dans la Lettre, 
comme le feroit un fait qui n’auroit rien de 
merveilleux, n’y efi: appuyé par aucunes ob- 
fervations; on entrevoit feulement quelques 
circonftances qui ont pu jetter dans l’erreur 
ceux qui l'ont écrit , & qui aiant d’autres 
objets d’étude, n’avoient pas eu le tems de 
s’infiruire de lTIifioire des Infeétes. Mais 

l’ef- 
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. l'eflentiel de cette*Lettre eft l’obfervation 
Qu’elle a annoncée , favoir, que la foie de 
ces Chenilles eft tr£s forte , qu’elle peutê- 
tre cardée, & qu’on devrait d’autant plus 
fonger à la ftire ramaflér dans les forêts de 
pins, que lesmids y font fouvent très com- 
muns , qu’il y a de ces nids plus gras que la 
tête d’un homme, & que de tels nids four- 
niraient beaucoup de loie. 

Quelque envie que nous ayons de louer 
la fofq de ces Chenilles , & quelque envie 
que ‘flous ayons qu’on en fafle ufage, nous 
dêvons pourtant avertir qu’elle ne tient pas 
tout ce qu’elle promet M. Raoul, pour 
me furprendre par une galanterie de celles 
auxquelles il me croit le plus ienfibJe , fit 
ramaflér beaucoup de cette foie, dans le 
deflein de la faire préparer , & de m’en fai- 
re faire une «paire de bas; une Dame fc 
chargea de ce foin. Pour achever de net- 
toyer la foie , elle la fit bouillir dans de 
l’eau avec un peu de favon; au bout de 
deux minutes la foie ne fut plus en état 
d’être mife en œuvre, elle fe trouva toute 
brifée. M. Raoul aîant foupçonné que les 
fels du favon pou voient trop fur cette foie, 
il en fit bouillir d’autre dans de l’eau feu- 
le:- cette fécondé loie fut bientôt réduite 
dans l'état de la première. De-là, il paraît 
que fi on vouloit la mettre en œuvre , il 
faudrait bien fe donner de garde de la fai- 
re -bouillir pour la teindre ; il faudrait rem- 
ployer avec fa couleur naturelle , ou la tein- 
dre preftue à froid, j’àr répété l’expérien- 
ce ae M. Raoul , fur une aflèz petite quan- 
tité 
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tité de cette foie mais qui a fuffi pour 
m’apprendre , que pour peu que cette foie 
foit tenue dans l’eau bouillante , elle de- 
vient foible & caflante. Il femble donc 
que l’eau la diffout ; ce qui nous invite à 
faire de nouvelles expériences , pour voir 
fi dans la Nature il y a une iôie que l’eau 
bouillante peut diiîbudre. Une pareille foie 
auroit peut-être des utilités pour la com» 
poûtion de ces vernis flexibles , & de ces 
étoffes d’une fabrique tout-à-fait fingulièrc, 
à la recherche defquelles nous avons été in- , 
vités dans le troifième Mémoire du prémier 
Volume*, par les obfervations que nous a 
fournies la matière à foie , contenue enco- 
re dans les vaiffeaux de l’Infeéte. 

Le nid dont j’ai fait gravçr la Figure, PL 
VIII. lig. l étoit un des plus petits , il 
n’avoit que huit pouces de longueur , & 
quatre pouces de diamètre ai fon gros boutj 
mais les plus grands nids,& les plus petits, 
Iont faits fur le même modèle. Leur figu- 
re eft toujours à peu près celle d’un conc 
renverfé, ou pour parler moins noblement , 
& en donner une plus jufte idée, le nid ret 
femble à une efpèce de petit balai compo- 
fé de beaucoup de feuilles étroites , telles 
que font celles du pin ; des toiles de foie 
les ont forcées à prendre cette difpofition, 
dans laquelle elles les maintiennent. En 
quelques endroits de la furface extérieure, 
ces toiles font minces ; mais dans d’autres 
endroits elles font affez épaiffes pour em- 
pêcher de voir les feuilles qu’elles envelo- 

cnc„. 
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pcnt. Tout l'intérieur du nid cft rempli de 
roilcs dirigées en dift'érens lens*, qui forment 
divers logcmeos pour les Chenilles; mais 
tous ces logeméïis fe communiquent appa- 
remment, comme ceux de notre commune. 
Quelquefois on peut remarquer dans le gros 
bout du nid une ouverture en forme d’en- 
tonnoîrf, d’environ quatre lignes de diamè- 
tre, entourée de toiles plus épaiflès quecel- , 
les des autres endroits: c’cft-li la grande en- 
trée du nid, mais ce n’efl pas la feule. J'en 
ai obfervé fur ce même Bout deux ou trois 
antres plus petites, conftruites de la même 
manière. La principale entrée rfcft pas con- 
ftamment dans le même endroit. Ce qui 
mérite le plus d'attention dans ces nids,c‘eil 
aflurément la quantité de leur foie. 

Toutes les Chenilles du pin forfi.es des 
oeufs d’un même Papillon , travaillent ap- 
paremment de concert comme nos commu- 
nes, à fe faire un nid peu de tems après 
qu’elles font nées. Elles le font d’abord 
aflëz petit, proportionné à leur propre gran- 
deur; à mefure qu’elles grofliflent, elles -en 
'augmentent l’enceinte; en filant de nouvel- 
les toiles, elles forcent de nouvelles feuil- 
les à s’y réunir. Ce n’eft guères que vers 
la Tounaints , que ces nids font aflez gros 
pour fe faire remarquer. Audi les Chenilles 
qui les conftruifent & qui les habitent , ne 
naiflênt que vers le commencement d’Oc- 
tobre : j'en juge par le tems où les Papil- 
lons font fortis des Chryfalides , dans les- 

' . . .• « quel- 
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quelles desChenilles de cette Efpèce s’étoient 
transformées, & par le tems oh ces Papil- 
lons ont pondu. M. Raoul a obfervé que 
les Chenilles établies dans un même nid, en 
Portent' toutes à la file environ vers le fo- 
leil levant, pour aller chercher de la pâtu- 
re; une trace fie foie qui forme une elpèce" 
-fie ruban étroit, car il n’a qu’une ligne fie 
large , marque la route qu’elles iuivent pour 
•s’éloigner fie leur nid; elles y reviennent par 
la même route deux heures apres en être 
fortics; ce tems leur fuffit pour leur repas: 
les heures peuvent pourtant n’en être pas 
toujours fi réglées , & varier félon les tems 
& les failons. Je reçus dans le commence- 
ment de Février , un nid fie ces Chenilles 
que M. Raoul m’avoit envoyé. M. Bernard 
de J utîieu fit porter dans une Serre du Jardin 
du Roi , une caille oh é toit un jeune pin; 
j’attachai le nid de Chenilles contre une des 
branches de ce pin ; les Chenilles avoient 
oallé dans un climat tempéré, & d’une tem- 
pérature allez confiante ; cependant on ne 
es vit point, ou on en vit peu hors fie leur 
nid pendant le jour, mais on eut allez de 
preuves qu’elles en fortoient la nuit pour 
aller manger, par la quantité de feuilles qui 
parurent rongées , & par la quantité d’ex- 
-crémcns qui fut répandue fur la furface de 
la terre de la caille. 

Pendant les jours très froids, & pendant 
'les grandes pluies, celles- qui font dans les 
forêts ne s’avifent pas de fortir de l«ur nid ; 
elles ne font pas capables de foutenir un 
froid aufli rude que celui que peuvent fouf- 

Tom. II. Part. I. 1 frir 
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frir nos communes. Nous avons dit ci-de£ 
füs , qu’un froid de huit à neuf degrés au- 
deflous de la congélation , eft'capable de les 
rendre dures comme de la glace , de geler 
leurs liqueurs, & par conféqucnt de les fai- 
re périr; d’oh il femble qu’on peut conclur- 
rc que dans les Landes de Bordeaux , le 
froid de 1709 n’a pas été, comme à Paris, 
'd’environ 14 degrés & un quart au-delfous 
'de la congélation ; toutes les Chenilles du 
'pin y feroient péries , & il auroit falu du 
'teins pour que le pays en eût été peuple par 
des Papillons venus de pays chauds. Car 
ceux-ci ne font pas de grands voyageurs, 
•ils n’entreprennent pas des voyages tels que 
ceux des Hirondelles, de ceux de tant d’au- 
tres oifeaux de paflage. 

Ces Chenilles ont pris tout leur accroiP 
iement avant la fin de Décembre , & peut- 
être plus tôt. Celles des nids qui m’ont été 
envoyés au commencement de Janvier, é- 
•toient fenfiblement aulfi grandes que celles 
'des nids qui m’ont été envoyés dans les 
mois de Février & de Mars. Quand la Che- 
nille a toute fa* grandeur, elle n’eft guères 
plus grande & plus grofiê que les Chenilles 
que nous avons prifes pour celles de grandeur 
médiocre. Elle eft velue, fa peau eft noire ,elle 
'paroît en une infinité d’endroits au travers des 
poils.Ceuxdu deflüs du corps font feuille-mor- * 
• te, & ceux des côtés font blancs. Sa tête eft 
ronde & noire ; elle a feize jambes, dont les 
membrtneufes font armées de demi-couron- 
nes de crochets ; celles-ci & les écailleufes 

fout 
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'font feuille-morte; la peau du ventre eftra- 
rfe , d’un mauvais blanchâtre qui a une lé- 
gère teinte de feuille-morte. Ses poils ne 
îartent nulle part de tubercules , ils tirent 
eur origine de la peau même. Pour faire 
entendre comment .ils font arrangés fur le 
dos, il faut expliquer une particularité qu’of- 
fre la partie fupérieure des huit anneaux qui 
fuivent les trois prémiers. Cette particula- 
rité, digne d’être remarquée , m’avoit é- 
chapé les prémières fois que j’eus de ces 
Chenilles; elle fut obfervée par Mlle. du**. 
Pendant qu’elle étoit occupée à en defïïner 
' une, elle remarqua fur la partie la plus éle- 
vée de chaque anneau * une enceinte ovale, 
formée par un rebord , par une efpèce de 
•-cordon bien marqué qui s’élevoit.un peuau- 
delfus du relie de la peau, de dans l’encein- 
te duquel il y avoit une cavité. Le petit 
diamètre de l’ovale eft danslefens de la lon- 
gueur de la Chenille', & plus grand ou plus 
petit félon les mouvemens qu’elle fe donne, 
e’elt-à dire, que ce cordon formait un ovale, 
tantôt plus & tantôt moins ouvert. Quel- 
quefois l’ovale étoit fermé f ; un des côtés de 
l’enceinte venoit s’appliquer fur l’autre. Les 
poils feuille-morte font difoofés autour du 
cordon de cet ovale, & lui lontprefque per- 
pendiculaires en certains tems. Quand la 
Chenille efl: en repos , les poils qui paroif- 
fent partir de la partie du rebord la plus 
proche de la tête, fe dirigent vers la tâte; 
•ceux qui partEnt de la partie oppofée, ten- 
dent vers le derrière ; & ceux qui partent 
«- I 2 ■* d’au- 
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d’auprès des bouts, s’inclinent vers les côtés. 

Les poils blancs ne font point mêlés a- 
vec les poils feuille-morte; ils fortent im- 
médiatement de la peau, & plus que d’ail- 
leurs du milieu de la circonférence de cha- 
que anneau, un peu au-deffus des jambes. 
Là il y a de chaque côté fur chaque anneau, 
des poils qui forment une touffe , mais cct- 
•tc touffe n’a point un tubercule pour bafç. 
Pour revenir à la petite cavité renfermée 
par un rebord, Mlle, du ** y obferva en- 
core une particularité : le dedans étoit rem- 
pli d’une matière comme cotoneufe, qui étoit 
formée de poils courts *. Pendant que la Che- 
nille fe donnoit des mouvemens , qu’elle 
ouvroit & qu’elle fermoit cette elpèce de 
ftigmate , de petits floccons de ce coton 
.s’élevoient au-deflus des bords de la cavité ; 
üs paroifloient n’être plus adhérens au 
corps. Aufli bientôt étpient-ils pouffes hors 
dé l’enceinte, & quelquefois même ils é- 
toient dardés dehors à quelque hauteur. 
Lorfque MUe. du ** voulut me faire voir 
le jeu de ces floccons / aucune des Che- 
nilles que je lui avois remifes , ne voulut 
le montrer. Celles qu’elle avoit eues ve- 
noient de fortir de leur nid pour la pré- 
mière fois depuis leur arrivée. J’eus quel- 
que tems après un nouveau nid de ces 
Chenilles, elles en fortir en tj je fus attentif 
à les obferver, & je vis le jeu des floccons 
de poils cotoneux. Apparemment que les 
poils courts , renfermés dans la petite en- 

_ ceinte 
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céinte , tiennent peu enfemblc lorfque la 
Chenille commence à quitter fon nid ; que 
les mouvemens qu’elle fe donne , achèvent 
de les déracher, & que ces mouvemens font 
même capables de les darder en l’air. 

Aufîî, quelques jours après que ces Che-, 
nilles ont commencé à fortir. de leur nid , il 
ne paroît plus de poils dans ees enceintes , 
ou au plus , il en paroît une petite touffe à 
chaque bout de l’ovale intérieur- Ün voit 
alors une partie de la méchanique qui peut 
aider à les faire fortir, & même à les faire 
fauter: car dans certains momens, on voit 
qjue la partie du milieu de l’enceinte s’élève 
en pyramide bien au-deifus des rebords de 
l’ovale. 

J’ai fait périr de ces Chenilles dans l’efprit 
devin, il s’eft élevé beaucoup de greffes 
bulles d’air de chacune de ces efpèces de 
fligmates du delfus du dos : l’air auroit-il là 
de plus grandes iffues qü’ailleurs? 

Cette Chenille jette quelquefois par le 
derrière une eau claire qui n’a aucune.odcur; 
elle n’a rien de commun avec fes excré- 
mens, qui font des grains durs & jaunâtres, 
ou verdâtres. 

J’ai parlé ci-devant d’un nid de ces Che- 
nilles que j’avois misTur -un petit pin dans 
une Serre du Jardin du Roi ; au bout de 
quelques jours on en. trouva quelques-unes' 
de mortes, &' on n’en trouva plus^ ni dans-' 
le nid , ni fur le pin; ce qui* lailfa dans l’in- 
certitude fiir ce qu’elles étaient devenues, 
l’en reçus un autre nid les prémiers jours de 
Mars, que je fis porter au Jardin du Roi. 

I 3 Oe* 
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Celui-ci fut attaché aux branches d’un pin- 
qui étoit à découvert, c’cft-à-dire, hors des 
Serres. Au bout de deux jours, toutes les 
Chenilles de cette nichée difparurcnt cnco- 
• rc ; heureufement que j’en avois gardé une 
vingtaine dans un grand poudrier; je leur 
avois donné des feuilles de pin, dont elles 
n’avoient tenu aucun compte , il ne me pa- 
rut pas qu’elles y eufi'ent touché; enfin vers- 
le 15 Mars toutes les Chenilles du poudrier 
difparurent. Comme il étoit couvert & rem- 
pli de terre en partie, il ne me fut pas dif- 
ficile de deviner oh elles s’étoient retirées, 

& où pouvoient avoir été celles des nids 
portés au Jardin du Roi. Il étoit hors de 
doute , que celles de mon poudrier étoient 
entrées en terre; j’attendis quelques jours à 
les y chercher; vers le 20 du même mois , 
aiant remué la terre , j’en trouvai une qui 
avoit encore fa forme de Chenille. Je crus 
devoir attendre juiques au 29 a fouiller plus 
avant; alors je trouvai les coques qu’elles a- 
voient filées en terre , & dans lesquelles- 
clics s’étoient transformées en Chrylalidcs. 

Quoique ces coques *euflcnt été faites en- 
terre , la terre n’entroit pour rien dans leur - 
compofition, chacune d’elles étoit de pure- 
foie. La quantité de foie qui cft employée - 
à la conflruire, ne répond pas à la facilité 
qu’a la Chenille de filer , & h la dépenfe 
qu’elle a faite en foie dans-lcs tems précé- 
dons : le tiflu de la coque cft à la vérité ferré, 

mais 
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filais peu épais ; ileft flexible fous les doigts. 

En 1734, M. Raoul m’écrivit, que le 26, 
on avoic encore trouvé, dans les bois, 
des nids peuplés de ces Chenilles , que 
le 30 du même mois on n’en pouvoir pas 
trouver une feule. Dans deux jours, toutes 
celles qui refloient avoient dilparu , & il y k 
en a qui dilparoiflent apparemment plus tôt, 
& qui peuvent cèflerplus tôt de mangfer, puis- 
que celles qui m’avoient été envoyées vers 
la fin de Février, n’ont pas mangé jufques 
au quinze de Mars, tems où elles font en- 
trées dans la terre du poudrier, où je les 
avois renfermées. M. Raoul donna vers la, 
fin de Février à- M. Cardoze Doéteur en 
Médecine, un- nid de ces Chenilles; M. 
Cardoze le renferma dans une boîte av»c 
des feuilles, qui s’y deflèchërent; les Che- 
nilles ne parurent pas y avoir touché. Il at- 
tendit au 2 Avril à ouvrir la boîte en préfence 
de M. Raoul, & ils virent qu’elles étoient 
forties du nid , qu’elles s’étoient filé des co- 
ques d’une foie blanche, & qu’elles s’étoient 
transformées en Chryfalidès dans ces coques. 
Ainfl ccs Chenilles , comme la plupart de 
celles qui aiment à s’enfoncer en terre pour 
fe métamorphoser, fe métamorphofentnéan-' 
moins, quoique la terre leur manque. 

La Chryfalide de cette Chenille du pin 
eft de la couleur la plus ordinaire aux Chry- 
falides - , d’un brun maron, mais fa forme a 
quelque choie de particulier; fa partie an- 
térieure a , efl: pointue , & beaucoup plus 

poin- 
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pointue que la poftérieure ; celle ci eft ar- 
rondie , & a deux courts crochets cc ; dans 
les Chryfalides des autres Chenilles, c’cltle 
bout poftérîeur qui eft pointu, _& \’antérieur 
qui eu arrondi. 

Cc n’a été que vers la fin de Juillet que. 
les Papillons de mon poudrier * ont quitté 
llétat de Chryfalide , qu’ils font fortis de. 
terre. Le fond de la couleur de leurs ailes 
fupérieures, eft un grisqui n’eft pas de lamè- 
me nuance fur celles de tous ces Papillons;,, 
le gris de celles 4 e quelques-uns , eft un gris- 
brun ; des raies brunes transverfales , très 
ondées , & des taches brunes font diftnbuées 
iur ce fond : le delfous des memes ailes eft 
tout gris; les deux côtés des ailes inférieures 
font d’un gris clair, d’un gris prefque blanc., 

Ce Papillon qui n’a rien dans les couleurs, 
de fes ailes de propre à lé faire bien diftin- 
guer de mille autres, a deux particularités, 
qui ne permettent pas qu’on le . confonde 
avec aucun de ceux que j’ai oblervés jufques. 
ici. Laprémière, & feulement remarqua- 
ble dans les femelles de cette Efpèce, c’cft 
que fur la partie fupérieure de leur corps- 
près du derrière , il y a une plaque brune, , 
plus relevée que cc qui l’entoure , & un 
peu luifantef ; le refte du corps eft velu 
feuille-morte. La couleur, la forme, & le 
luifant de cette efpèce de plaque arrêtèrent 
mon attention, la prémière fois que je la vis. 
Je tenois une épingle à la main, avec laquel- 
le je la touchai , pour examiner fa ftruaurc. 

Le 
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Le frottement de l'épingle produifit un pe- 
tit fpc&acle qui me uirprit; fur le champ je 
vis une nuée de petites paillettes qui fe dé- 
tacha. Ces paillettes s’éparpillèrent de tou- 
tes parts, quelques-unes furent comme dar- 
dées en-haut, d’autres fur les côtés ; mais 
le fort de la nuée fut de celles qui tombè- 
rent doucement par terre. : Chacun de ces 
corps que j’appelle des paillettes , font des 
lames * extrêmement minces, qui ont quel-' 
que reflèmblance avec les poufiières des ai- 
les des Papillons , mais qui font bien autre- 
ment grandes ; quelques-unes ont plus d’une 
ligne & demie de longueur , & les plus cour- 
tes ont une ligne. Leur figure eft celle d’ef- 
pèces de palettes ; un de leurs bouts eft' 
pointu ; c’eft celui qui eft piqué dans la peau: 
de là elles vont en s’éîargillant, en prenant 
un peu de rondeur, jufques q leur autre bout 
qui eft arrondi, & l’endroit oh elles font le 
plus larges. Là, leur largeur eft à peu près 
égale à la moitié de leur longueur. Elles 
ne font pas abfolument planes , elles font 
courbées de manière que celle de leurs fa- 
ces qui eft la plus proche du corps du Pa- 
pillon , eft un peu concave , & par confé- 
quent la face fupérieure & oppofée eft con- 
vexe. 

La plaque élevée f qui fe fait remarquer 
fur le derrière de ces Papillons, eftdoncun 
amas prodigieux de ces efpèces d’écailles 

en forme de palettes ; en frottant à diver- 
ses reprifes cette plaque avec la pointe d’une 

épingle - 
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épingle ou celle d’un canif , on peut faire : 
tomber plufieurs fois des pluies de ces é- 
cailles: on efl étonné qu’il puiffe y en avoir 
autant d’entafîees dans un fi petit efpace; 
mais c’eft qu’elles font extrêmement min- 
ces: elles font par conféquentlégères: d’ou 
il arrive, que pour peu qu’il y a d’agitation 
dans l’air , elle fumt pour en faire élever 
affez haut un grand nombre-, & pour endif- 
perfer beaucoup d’autres de differens côtés, 
•indépendamment de celles qui tombent par- 


» terre. 

Si on obferve avec la loupe lâ plaque for- 
mée de toutes ces petites écailles * , on voit 
qu’elles font portées en recouvrement les u-, 
nés fur les autres , mais de façon que l’infé- 
rieure ne déborde de prefque rien la fupé- 
rieure. s 

Je ne fai s’il y à des Papillons mâles de 
cette Efpèce fur le derrière desquels on trou- 
ve cette plaque d’écailles , mais je ne l’ai: 
trouvée à aucun de ceux qui font nés chez 
moi , & je l’ai vue à toutes les femelles. . 
Celles-ci ont bien l’air d’en faire quelque u- 
fage pour enveloper leurs œufs: ces écailles 
ainfi placées fur le derrière , & fi aifées à-- 
détacher, ont une forte d’analogie avec les 
poils entaffés autour du derrière de certains 
Papillons, & que nous leur avons vu mettre 
en œuvre avec tant d’adrefîe. Mais les Pa- 

Î niions des Chenilles du pin n’ont point vou- 
u pondre chez moi, & par. conféquent, ils 
ne m’ont point appris s’ils employent ces é- 
cailles pour couvrir leurs œufs , ni ce qu’ils 

font 
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font de tant d’écaillcs raflgmbléés autour de 
leur derrière, qui ne leur ont pas été don* 
nées & placées là pour être inutiles. 

Une autre particularité de ces Papillons, 
tant les mâles que les femelles, c’eftlaftruc- 
ture du devant de leur tête * : ils parodient 
avoir dèux barbes femblables à celles entre 
lefquelies efl roulée la trompe de pluficurs 
Papillons de diverfes Eipèces ; mais fi on 
obfervc l’efpace compris entre ces barbes, 
on le trouve autrement conftruit que dan$ 
les Papillons qui ont une trompe , & qu’il 
ne l’efl dans ceux qui n’en ont point, ou au 
moins de fenlible. Dans ces derniers cetefpa- 
cc a une rondeur telle que doit l’avoir un 
fufeau de lphère, une côte de melon ; mais 
dans nos Papillons de la Chenille du pin, 
cet efpace elt rempli par cinq gradins écail- 
léux & pofés dans une efpèce de goutièré 
écailleufe ; les gradins s’élèvent julques au? 
deflus du bord de la goutièré ; le dernier eft 
creufé vers fon milieu ,• de forte qu’il forrhé 
deux eipèces de cornes. A quoi fort à ce 
Papillon d’avoir ainfi le devant de la tête en 
gradins écailleux? c’eft ce que j’ignore. 

Nous avons admiré dans le Mémoire pré- 
cédent l’art avec lequel le Papillon femelle 
f de la Chenille livrée arrange fes œufs, 
comment ils font enchâiTés dans une gomme 
pour former une cfnèce de bague , ou de 
braflelet autour d’une petite branche d’arbre. 

Il y a de ces Papillons qui pondent à peu 
près en même tems que quelques-uns des 

1(5 ' Pa- 
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• Papillons de la commune ; cependant les 
Chenilles éclofent* des œufs de ces derniers 
environ quinze jours après qu’ils ont été poi> 
dus, au lieu que les Chenilles ne fortentdes 
œufs de nos braflelets qu’amès l’Hiver. La 
Nature nous offre une infinité de res varie-» 
tés. Ces braflele.ts ne font pas auffi ailés à 
appercevoir, que le font les nids de commu- 
ne. Les Jardiniers, qui pour tailler leurs ar- 
bres fruitiers , font obligés de donner un 
coup d’œil , au moins fur tous les rejettons, 
fur toutes les petites branches , les rencon- 
trent pourtant afiez fbuvent fur l’arbre qu’ils 
taillent; leur jolie forme ne leur fait pas trou- 
ver de grâce à leurs yeux ; ils lavent que 
de chacun de ces braflelets , il doit fouir 
uuc nombreufe famille de Chenilles. Ceux 
qui en donnent le moins , en donnent envi- 
ron 2CO , & il y en a d’où il en fort plus de 
350. Les Chenilles de cette Efpcce fontaufli 
de celles qui vivent en fociété pendant une 
partie de leur vie, & qui fe dilperlént lorfr 
que le tems de filer leur coque approche. 
Tout ce qu’elles offrent de plus remarqua- 
ble depuis le tems de leur dilperfion , jul- 
qu’à ce qu’elles aient pris la forme de Pa- 
pillon , & que ces Papillons aient fait leurs 
œufs, a été rapporté dans les Mémoires pré- 
cédons. Pour avoir leur Hiftoire complette, 
nous n’avons donc à les l'uivre que depuis 
leur naiflance jufqu’au tems de leur répara- 
tion. Dans tout cet intervalle elles nous 
fourniront peu de faits finguliers. Ce qu’el- 
les m’ont fait voir de plus amufant , c’eft 
combien elles ont à travailler pour.naitre, 
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pour percer leur coque. Ce que nous en al- 
lons rapporter fera dit pour les Chenilles de 
prefque toutes les autres Efpèces. » 

: En 1732, ce fut le 3 & le 4 Avril que je 
vis naitre les prémières -livrées. Le brafièlet 
de leurs œufs entourait une branche de ro- 
ficr; la liqueur- de mon Thermomètre s’éleva 
ces jours-là à 3 heures après midi à 14 d&- 
grés au-deflus de la congélation. J’ai vu nair 
tre d’autres Chenilles de la même Efpèce* 
dans la même année , plus de . trois femaines 
plus tard, -dont les braflelets étoient autour 
de jets de pêchers ; ainfl les œufs d’où les 
Chenilles font éclofes les prémières , & qui 
apparemment avoient été pondus les pré- 
miers , étoient fur un rofier aur pouffe des 
feuilles bien plus tôt. que le pêcher. La pré- 
voyance de l’Efpèce de Papillon qui fait les 
braiîclets irait-elle jufquesdà ? ceux qui font 
leurs œufs de meilleure heure choiOroient-ils 
entre . les arbres qui peuvent fournir des feuil- 
les propres à nourrir les- Chenilles qui en 
fort iront, les arbres qui ont des feuilles les 
prémiers ? Outre tant d’arbres fruitiers dont 
les livrées rongent les feuilles, elles rongent 
•celles du fauîe , celles de l’orme ; j’ai auflî 
trouvé des bralîblets autour de petites bran- 
ches de faule & d’orme. Si les Chenilles de 
ces derniers braflelets avoient paru au jour 
aufli-tôt qu’y paroiflent celles du braftelet 
-du roûer , elles n’auroient pu trouver des 
feuilles que long- tems après leur naifîànce, 
plies feraient. périeS de faim; car elles man- 
•gpnt, & en ont apparemment befoin, le jour 
même qu’elles font qéps, & cen’eft-quelong- 
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tems apres leur naiflance qu’elles ofent s’é- • 
loigner de l’arbre où eft leur nid. 

• Lorl'que nous avons décrit l’arrangement 
de ces oeufs , & la figure de chacun en par- 
ticulier , nous avons fait remarquer que le • 
bout de l’oeuf qui eft fur le contour extéri- 
eur du bradelet , a une forte de petit cou- 
vercle *. Quand la Chenille qui eft renfer- 
mée dans l’œuf eft devenue aflez' forte , el- 
le perce avec une -de fes dents le couvercle ; , 
toutes ne le percent pas au même endroit, . 
mais ordinairement c’eft entre le bord & le : 
milieu. Le trou eft d’une grandeur propor- 
tionnée à celle de l’inftrumcnt qui l’a ouvert, 
c’eft-à-dire qu’il laide feulement fortir en de- 
hors la pointe de la dent ; mais dès que ce • 
trou eft ouvert , la petite Chenille eft en état 
de travailler avec fuccès à l’aggrandir , & à 
fe faire un paflage par où tout ion corps puif- 
fe fortir. Elle fai fit entre la pointe de ladent 
qui s’eft élevée au-deftus du couvercle, & la 
dent qui eft reftéeau-dedbus, une petite por- 
tion de ce couvercle, elle la coupe & la dé- 
tache ; aind fucceffivement & continuelle- 
ment , elle détache , elle ronge do petites 
portions du couvercle pour aggrandir l’ou- 
verture commencée. Les portions qu’elle 
détache à chaque fois font plus petites qu’on 
ne fauroit l’imaginer-: j’ai obfervé avecplai- 
fir en donnant a mes yeux le fecours d’une 
loupe forte, les Chenilles qui étoient occu- 
pées à ce travail; ilafalu que quelques-unes 
aient haché pendant une matinée entière, 
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avant que d’être parvenues à faire une ou- 
verture dont le diamètre fût égal à celui de 
leur petite tête. D’autres pourtant en vien- 
nent à bout dans deux heures. Dès qu’elles 
l'ont parvenues à faire palier leur tête par 
cette ouverture , elles lont en état de fe ti? 
rer allez vite de leur prifon ; elles font for- 
tir leurs deux prémières jambes écailleufes, 
elles les cramponnent fur les bords de l’ou- 
verture , & au moyen de ce point d’appui, 
& des efforts faits pour avancer , elles font 
bientôt pnroître en dehors la partie du corps 
à laquelle tiennent les quatre autres jambes 
écailleufes , & elles achèvent avec leur fe» 
cours de fe tirer de la coque de l’œuf; elles 
fe pofent fur le braffclet, & y relient tran- 
quilles les unes auprès des autres. Leurs 
poils qui.étoient prellés & couchés pendant 
qu’elles étoient dans l’œuf, fe. redreflent; 
'ceux qu’elles ont alors font extrêmement 
grands par rapport à la grandeur de leur 
corps , confidérablement plus grands dans 
ce rapport , que ceux qu’elles auront âpre* 
avoir changé de peau. Ordinairement W fe 
paffe deux jours , avant que toutes celles 
d’une même bague foient nées. 

Celles qui font écloles le matin, dès Pâ- 
près-midi du même jour, ou au plus tard 
le jour fuivant , vont chercher de la nour- 
riture ; elles attaquent les feuilles qui ne 
commencent qu’à pointer, & fi les feuilles 
ne paroiffent pas encore , & que l’arbre 
ait des fleurs , elles ne les épargnent pas; 
je leur ai vu bien maltraiter des fleurs de 
pêcher. Quoiqu’elles fe tiennent allez pro- 
ches 




208 Mémoires pour l’ II ï s t-o i r e 

ches les unes des autres pendant qu’elles 
mangent, elles fe difperfent plus alors que 
ne font les communes ; elles ne s’arrangent 
pas avec autant d’ordre les unes auprès 
des autres. Chacune attaque la feuille par 
uu endroit différent du bord , car elles la. 
mangent dans toute fon épaifleur. 

M. de Maupertuls, qui a des yeux excel- 
lons & éclairés , Ce auxquels rien n’échape de. 
ce que les Infeftes offrent de plus digne d'ê- 
tre vu, a obfervé des Chenilles nées d’œufs 
fphériques & couleur de nacre , qui ne fe 
contentoient pas d’avoir fait à leurs œufs 
une ouverture capable de les laiiler fortir. 
Après être forties de leur coque, après s’en 
être même éloignées, elles revenoient def* 
fus pour la ronger ; la coque de leur œuf 
leur fourniffoit leur prémier aliment, & ce- 
la pendant plus de deux jours qu’elles la 
rongeoient à plufieurs reprifes ; elles ne 
laifloient de chaque coque, que la petite 
calotte qui étoit collée contre la feuille. 
T’ai lieu de croire que plufieurs Efpéces de 1 
Chenilles s’occupent ainfi après leur naiffance, 
à ronger leur coque, parce que j’ai obfervé que 
d’œufs de diverfes Efpèces- qui avoient été 
fphériques , il ne relloit qu’une petite 
calotte attachée contre la feuille, ou contre 
Je corps fur lequel l’œuf avoit été collé. 

A peine nos petites Chenilles livrées, nos 
petites Chenilles des bagues,, ont-elles ceffé 
démanger, qu’elles s’occupent à filer; elles 
travaillent de concert à des toiles qu’elles 
étendent aux angles d’oü partent les rejet- 
tons qui leur fourniffent des feuilles. Ces 
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toiles tiennent plufieurs feuilles liéçsenfem- 
ble , & ce font les feuilles alfujettics par les 
toiles qu’elles mangent par préférence. Quand 
un bouquet de feuilles & celles qui font aux 
environs font rongées , elles .vont plus loin 
filer de nouvelles toiles auprès des feuilles 
qu’elles le propol'ent de manger dans la lui- * 
te. C’eft dans ces mêmes toiles qu’elles cram*. 
ponnent leurs pieds, toutes les fois qu’elles 
ont à changer de dépouille. Ces toiles les. 
mettent à l’abri dans les tems de pluie, 
elles fe tiennent aulîî fous ces toiles pendant 
que le ioleil eft le plus ardent , & dans la . 
plupart des tems oh elles ne mangent pas. . 

Quand elles font devenues fortes , quand el- 
les ont acquis plus de la moitié de la lon- 
gueur à laquelle elles doivent parvenir, el- 
les fe retirent plus rarement dans ces efpc- 
ces de nids. Dans leurs tems de repos , el- 
les fe couchent les unes auprès des autres 
fur quelque branche : leur corps n’eft pas 
toujours alors en ligne droite, celui de pju- 
fièurs appliquées les unes auprès des autres 
ell en quelque forte ondé , ce qui donne 
une forme allez lingulicre à toute la plaque 
de Chenilles. Ce qu’elles font voir de plus re- 
marquable dans ces tems de jrepos » fur- tout 
lorfqu’il fait chaud, & ce qui ne leur effc pas 
commun avec beaucoup d’autres' Chenilles, 
ce font des efpèccs de coups de tête, extrê- 
mement brufques, qu’elles donnent en l’air, 
tantôt à droit & tantôt à gauche, tantôt en- 
haut, & tantôt, en-bas”: il fembleroit qu’elles 
feraient en colère & qu’elles voudraient 
frapper j. ce n’eft pourtant que l’air qu’elles 
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frappent ; la partie antérieure de leur corps'' 
i'e meut alors avec la tête. Elles fe féparent les' 
unes des autres quelques femaines avant que 
de longer à faire leurs coques. On ne les trou- 
ve plus alors qu’une à une. 

Cette Chenille que nous nommons la li- 
vrée, Goedaert la nomme la biberonne \ il a 
remarqué qu’au-lieu que les feuilles fuffilcnt 
aux autres pour aliment & pour boill’on 
celle-ci boit volontiers les gouttes d’eau qu’el- 
la trouve fur les feuilles mêmes. Je ne crois 
pourtant pas qu’il lui arrivât de périr faute 
de boire ; j’en ai gardé pendant longtems 
dans des poudriers oli je leur donnois fim- 
plement à manger, & qui y ont fort bien 
vécu; les feuilles humides en général lont 
même contraires aux Chenilles. Des fucs 
épanchés de la plante fur laquelle des Che- 
nilles vivent, ne font pas une liqueur infipi- 
de, comme l’eft l’eau, & peuvent être plus 
de leur goût» Audi ai-je déjà fait obicrvcr’ 
dans un autre endroit, que les grandes êG 
belles Chenilles du titimale à port de cyprès 
boivent avidement le lait cauftiquc qui s’é- 
panche des tiges brifées de cette plante. La 
plupart des Chenilles femblcnt tirer leur vé- 
ritable aliment , du lue dont les feuilles font 
pénétrées ; les excrémens de celles qui man- 
gent beaucoup, ne font que des feuilles ma- 
cérées; il femblc quelles rejettent tout ce que 
la feuille a de folide , & que leur eftomaede 
leurs inteftins n’aient fait qu’en exprimer ' 
le fuc qui y étoit contenu. 

Les Efpcces de Chenilles dont nous ve- 
nons de parler, 6c qui paflent une grande-' 
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partie de leur vie en fociété , donnent des 
Papillons nofturnes ; il y a de femblablcs fo* 
ciétés , pour un teins feulement , de Chenil- 
les d’oh fortent des Papillons diurnes. Quel- 
ques Efpèces de Chenilles épineufes de l’or- 
tie , font de ce nombre , & entre autres cel- 
le * que nous avons décrite en expliquant la 
caufe de la dorure des Chryfalides ; fa cou- 
leur cil d’un verd foncé , avec des raies bru- 
nes marquetées de verd. Leurs ouvrages en 
commun fc réduifent à des toiles femblablcs 
à celles dont la livrée nous a donné occa- 
fionde parler.. 

Nous nous arrêterons davantage à l’Hiftoi- 
re d’une Chenille un peu plus petite que les 
précédentes f, & qui donne aufli un Papil- 
lon diurne ; on la trouve dans les prairies 
vers la fin de Sq>tembre, mais elle y efl: en- 
core plus aifée à trouver vers le milieu d’Oc- 
tobre. Dans le befoin elle mange des feuil- _ 
les des gramens des prés, mais elle aime en- ’ 
core mieux le. plantin , & fur-tout celui h\ 
feuilles étroites. Quand on commence à vd!r 
de ces Chenilles , elles font d’une couleur 
de maron; parla fuite après avoir mué, ch- 
ies font d’un très'beau noir, & leur tête de- * 
vient rouge. Elles femblent épineufes , elles 
font pourtant comme une Clafle moyenne 
entre celle des épineufes & celle des velues y 
leur corps efl couvert de mammelons char- 
nus f qui font autant de petites pyramides 
coniques, difpofées par rangs comme le font 
les épines ou les tubercules des autres Che- 

nil- 
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* irflles. • De petits poils pofés allez proches' 
les uns des autres, font implantés dans ces- 
pyramides charnues , & s’élèvent parallèle- 
ment à l’axe de la pyramide. Sa pointe e(t 
elle-même chargée dé pareils poils ; il n’y en 
a point ou peu fur le relié du- corps de ces 
Chenilles. * « 

Quoique leurs foclé tés ne foient pas bien 
nombr’eufes, car je ne les ai jamais trouvées» 
de plus d’une centaine de Chenilles , les en- 
droits o h elles fe font établies font aifés à - 
ïeconnoitr£ : on voit dans des prairies cer- 
taines touffes d’herbes * qui font recouver- 
tes de toiles blanches , qu’on eft d’abord 
porté à prendra pour des toiles d’araignées ; Y 
mais quand on les regarde de plus près , on* 
connoit qu’elles ont été faites par d’autres 
ouvrières , & pour d’autrés ufages. Ce font 
des efpèces de tentes, au-deflbusdefquelles 
nos Chenilles mangent, fe repofent &chan- 

* gent de peau toutes les fois qu’elles ont à 
en changer. La difpofition de ces toiles n’a 
ri£n de.régulier : il y en a de pofées en di- 
vers fens, & plufieurs les unes furies autres; 
la figure de la touffe d’herbe , la direction' 

.des branches qu’elle jette, décide de la dif- 
pofition des toiles , qui fouvent vont' de-' 
punies feuilles qui s'élèvent le phis , juf- 
qu’à celles qui font, les plus proches de la fur-' 
face de la terre. Le gros de la maffe appro- 
che pourtant , pour l’ordinaire, de la figure 
pyramidale. L’intérieur eft comme partagé 
pgr plufieurs cloifons j cndilférens logemensf 
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: qui s’élargilîent en s’approchant de la baie. 
-Ce qui a été renferme fous une telle tente 
. de figure très irrégulière , ou, fi l’on veut, 
fo^s pluficurs tentes raflemblées les unes 
.auprès des autres , eft deftiûé à la pâture de 
nos Chenilles. 

Quand elles ont rongé toutes ces feuilles, 
ou ce qu’elles avoient chacune de meilleur 
& de plus tendre, elles abandonnent ce pre- 
mier camp pour en aller établir un autre fur 
üne touffe d’herbe plus fraiche ; elles n’y 
tranfportent pas leurs tentes, mais elles s’y 
en font de nouvelles. Leurs différens cam» 
-pemens font aifés à retrouver : Couvent on 
A'oit quatre à cinq touffes d’herbe éloignées 
les unes -des autres d’un pied oudeux, enco- 
re couvertes de toiles en allez mauvais état, 
& étendues au-delfus de feuilles trèsmal- 
-traitées. # 

Lorfqu’elles fe préparent à changer de 
peau , & fur-tout lorfqu’elles fentent les 
approches de l’Hiver, elles fe font un lo- 
gement plus folide dans l’intérieur de la 
principale tente. Les toiles de la tente font 
minces , & fouvent allez transparentes pour 
laiflcr voir les feuilles au-deiîus defquelles 
elles font tendues; mais le logement inté- 
rieur que les Chenilles fe font, foitpoury 
changer de peau, foit pour y palier l’Hi- 
ver, eft compofë d’une toile plus forte, plus 
épailfe , & allez opaque pour ne laiïTcr au- 
cunement voir celles qu’elle couvre. Cette 
dernière toile forme une efpèce de bourfe*, 

• c’eft- 
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c’elt-à-dire que fa ligure eft arrondie , & que 
l'intérieur de fa cavité n’eft partagé par au- 
cune cloifon. Les Chenilles font les unes 
fur les autres dans cette bourfe ; chacune 
v cfi: roulée, elles font aufli de celles qui 
fè roulent volontiers. Dans le tems où el- 
les font occupées à manger, fi on en veut 
prendre quelqu’une , & qu’on touche, a- 
vant que de la prendre , .les feuilles dont 
elle eu proche, aufii-tôt elle fe laifle tom- 
ber *; la plupart de fes voifines en font de 
môme, elles tombent roulées, & parodient 
comme mortes. 

En 1731, j’apportai de Reaumur , c’eft-à- 
dire du iond du Bas-Poitou , plufieurs de 
-ces bourfes,dans lefquelles des Chenilles 
S’étoienj: renfermées pour pafler l’Hiver. Je 
les mis dans mon jardin de Paris, & je les 

J , r laifiai pendant l’fjiver fur le gazon. El- 
es commencèrent à fortir de leurs nids dès 
la fin de Février, ou au plus tard vers les 
prémiers jours de Mars 1732, c’eft-à-dire 
qu’elles en fortirent un mois avant le tems 
où les Chenilles appcllées communes for- 
tent des leurs ; auffî les prémières trouvent- 
elles des feuilles de gramen & de plantin, 
lorfque les autres ne trouveroient pas enco- 
re des feuilles d’arbres. 

Dès que celles d’une bourfe ou d’un nid 
en furent forcies, elles fc mirent à filer, el- 
les reprirent les pratiques qu’elles avoient 
fui vies avant l’Hiver ; elles couvrirent de 
toiles les plantes des feuilles defquellcs elles 

vou- 
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'vouloient fe nourrir. Elles fe firent des ten- 
tes de foie qui fervoient à les défendre con- 
tre la pluie. C’eft fur-tout pendant que le 
foleil brilloit, qu’elles travailloient à éten- 
dre & à fortifier ces tentes. Elles fe réfer- 
vent dans les toiles diverfes ouvertures di- 
rigées obliquement , par oü elles peuvent 
rentrer fous leurs tentes, ou en fortir. Pen- 
dant des nuits douces du mois de Mars , je 
les ai vues fouvent hors de la tente , atta- 
chées les unes auprès des autres , & même 
les unes fur les autres, contre une tige de 
gramen; mais quand Tes nuits font froides, 
elles ne relient pas ainfi expofées aux inju- 
res de Pair. 

. J ’a vois mis àdeffeinplufieursbourfesounids 
de ces Chenilles les uns auprès des autres. 
Les Chenilles de ces différens nids fe réuni- 
rent pour travailler enfemble à une même ten- 
te; ainfi ce ne lont pas feulement celles d’une 
même famille qui lont difpofées à vivre en- 
femble. Pour ralfembler différentes familles 
en une même fociété, il ne faut quedcscir- 
conltances qui y foient favorables. 

Entre ces Chenilles d’un même nid , il y 
en avoit vers le 5 Avril qui étoient près de 
la moitié plus petites que les autres. Une 
remarque que nous avons faite ailleurs , dif- 
pofe à croire que ce pouvoient être celles 
qui dévoient donner des Papillons mâles. 
Je n’ai point obfervé dans l’année dont je 
parle, c’eft-à-dire après l’Hiver , qu’elle» 
aient changé de peau avant le 10 Avril : 
alors en deux ou trois jours de tems tou- 
tes fe dépouillèrent. .Vers le 17 Avril 

elles 



'Sltf MEMOIRES POUR l/HTSTOrRE 


clics fe difperfcrcnt , elle» abandonnèrent 
leur tente, fans longer à s’en faire une nou- 
velle ; chacune alla de fon côté pour vivre 
en particulier, & fe préparer à la métamor- 
phore. 

Ces Chenilles font de celles qui, pour fe 
mëtamorphofer, fe pendent par les derniè. 
res, jambes la tête en en-bas , comme nous 
l’ayons expliqué dans le X. Mémoire du 
Tome I. La Chryfalide * qui fort du four- 
reau de Chenille, fe pend dans le même 
endroit avec la rappc qu’elle a fon derrière. 
L’infcète élt relié chez moi environ cinq 
femaines fous cette forme de Chryfalide,, a- 
vant que de paraître fous celle de’ Papillon. 
Les Papillons de ces Chenilles font diurnes; 
ils font de médiocre grandeur, mais très jo- 
lis. Le delfus de leurs ailes-, c’efl-à-dire les 
furfaces qui font cachées lorsqu’ils les tien- 
nent droites, eft d’un aurore pâle , mais le 
defious des ailes ou les furfaces qui font en 
vue, lorfque le Papillon les tient droites, 
ell plus varié; l’aurore & un blanc jaunâtre 
y forment des bandes femblables à celles du 
point de Hongrie ; du noir & du brun poin- 
tillentchacune de ces bandes ,y font des on- 
des & diverfes autres figures dent le travail 
plait aux yeux. 

Nous avons vu que communément nos 
fociétés de Chenilles ne font qu’une même 
famille , elles font compofées des Chenilles 
forties des œufs pondus par un même Papil- 
lon, & dépofes dans un même tas. On 

pour- 


' * tu ix. fig* 4 . 8s J. 


r 


Digltized by Google 



es Insectes. 217 

pourroit croire que c’eft une règle générale 
pour les Chenilles qui fortent d’œufs dépo- 
lës les uns auprès des autres, que toutes* 
celles qui naifient enfemble continuent d’y 
vivre. Mais 11 on fuit les Hifioires des Che- 
nilles de diverfes Efpèces , on reconnoitra 
que ccn’eft pas cette circonftance qui décide 
de leur façon de vivre, que les unes naifient 
avec un efprit de fociété que les autres n’ont 
pas. Ppur le prouver, nous n’avons qu’à fi- 
nir l’Hiftoire de la Chenille à oreilles , de 
l’orme & du chêne*, que nous avons don- 
née prefqueen entier dans différens Mémoi- 
res, & qu’à la comparer avec celle de la 
commune. Les Papillons femelles des Che- 
nilles de l’une & l’autre Efpèce f, arrangent 
leurs œufs avec le même art, ils les raffem- 
blcnt dans un nid bien rembourré de poils, 
& bien couvert de poils par-deflüs. Les pe- 
tites Chenilles qui fortenc des œufs du Pa- 
pillon de la commune, travaillent de con- 
cert aux mêmes ouvrages pendant la plus 
grande partie de leur vie , elles habitent en- 
lemble; au-licu que dès que les Chenilles à 
oreilles font nées , dès qu’elles font forties 
de leurs’ nids, elles fe difperfent chacune de 
fori côté, elles ne travaillent en commun à 
aucun ouvrage. A la vérité, les Chenilles du 
Papillon de la] commune naifient en Eté, & 
les autres ne naifient qu’au Printems ; mais 
le tems de la naiflance n’eft: pas ce qui don- 
ne 


* T»w. 7. PI. XXIV. fit. 
II. V. fig. 9* « 
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ne l’efprit de fociété; les Chenilles du Pa- 
pillon de la livrée ne fortent , comme les 
dernières, de leurs œufs qu’au Printems; elles 
vivent cependant en fociété. 

En 1731, ce fut le 20 Avril, que je vis 
fortir de leurs nids les Chenilles à oreilles, 

' aux environs de Charenton ; le Thermomè- 
tre ne monta cependant ce jour- là qu’à 13 
degrés au-deflus de la congélation; la cha- 
leur avoit été plus grande quelques jqurs au- 
paravant , mais le 19 il avoit plu abondam- 
ment. La pluie, qui contribue tant au 
promt accroiflement des feuilles, influeroit- 
clle fur la naiflance des Chenilles , les dé- 
termineroit-elle à percer leurs coques & à en 
lortir ? J’en avois plufieurs nids qui avoient 
patte l’Hiver dans mon Cabinet , ces Che- 
nilles n’y nâquirent dans la même année, 
qu’un jour plus tard que celles des nids de 
la campagne. Les œufs qui les renferment 
ont la figure d’un fromage d’Hollande, dont 
le milieu d’un des bouts eft un peu enfoncé. 
Nous avons vu que les Chenilles livrées per- 
cent un des bouts de leur œuf, celui qui eft 
le plus gros; c’eft là qu’elles s’ouvrent une 
porte. Nos Chenilles à oreilles n’ouvrent 
point leur coque à un defes bouts, elles per- 
cent quelque part le contour du corps de 
l’œuf; ce qui convient à la pofition oh elles 
font dans l’œuf, car elles y font roulées pa- 
rallèlement à fes bouts. En naiffant, elles 
font couleur d’ambre , & dans moins de 
vingt -quatre heures elles deviennent d’un 
noir couleur de fuie. 

1 EXPLI* 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

DU TROISIEME MEMOIRE . 


Planche VI. 

« • A 

L A Figure r. eft celle d’un nid de Cèi 
Chenilles de l’Efpèce appellée la com- 
mune. Son envelope extérieure eft faite de 
quelques feuilles de chêne courbés & tenues 
cnfemble par des toiles minces de foie blan- 
che. 

a bcpfe , ce nid. 

En e , font des queues de feuilles détachées 
de leur tige. 
d, la tige. 

PP Pt diverfes portes ou ouvertures par 
lefquelles les Chenilles peuvent en- 
trer dans le nid & en fortir. 

La Figure 2. repréfente une coupe du 
nid de la figure 1. faite par un plan , ou- 
plutôt par un couteau qui a pâlie par bf . 

fig. 1. 

bf, Figure 2. fait voir la coupe de ce nid, 
oh parodient les contours formés par 
des toiles & par des feuilles , & qui 
renferment les enceintes qui fervent 
à loger les Chenilles alors très pe- 
. tites. 

La figure 3. eft la partie bfeab, de la fi- 
gure 1. qui. a été féparée®fc la partie 
tf-i de la figure 2«. bf, & b 3 f s figures 2. 

K a & 
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& 3. font voir des coupes transverfales de. 
ce nid. 

ütbkia , Figure 3. marquent une coupe 
faite parallèlement à la longueur du 
même nid. 

La Figure 4. cil celle d’une portion d’une 
coupe du même nid , faite par un plan pa- 
rallèle à la longueur du nid , ou à la tige d , 
figures 1. & 2. Cette portion de coupe ett 
groflïe au microfcope , pour faire voir les 
Chenilles dans leurs logcmens. 

e , elt un endroit, une partie d’une loge 
qui eft remplie d’excrémens. 

La Figure 5. eft celle d’une portion delà 
coupe ùf, figure 2. groflie au microfcope 
pour rendre plus diftinds -les contours des 
différentes enceintes dans lefquellesles Che- 
nilles font logées. 

~ Planche VII. 

La Figure 1. eft celle d’un nid de Chenil- 
les de l’Efpèce appcllée la commune , de for- 
me différente de celui de la Planche VI. fig. 
1. Dans la compofition du nid de cette 
Planche, entrent différentes feuilles de pom- 
mier ou de poirier, qui partent de différen- 
tes tiges. Les endroits de ces feuHles qui 

Ï iaroiflent blancs , font recouverts par des toi- 
es qui fervent à les contenir dans les pla- 
ces 0Î1 elles font. 

ddd, tt, marquent de petites branches & 
uneifc, qui font blanchies, parce 
“ qu’cL 
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qu’elles font aufll tapiflëes de toi- 
, les. 

La Figure 2. repréfente une feuille fur la- 
quelle des Chenilles nouvellc.nenc nées font 
arrangées parallèlement les unes aux autres; 
elles’ avancent dans-le même ordre vers la 
pointe/i Le parenchime de la partie pqp> 
de la feuille a été mangé par ces Chenilles. 

La Figure 3. eft celle d’une de ces Che- 
nilles qui vivent en fociété fur le pin. 

Lra Figure 4. eft celle de la coupe d’^ï 
anneau de cette Chenille , prife fur un Te 
ceux qui à fa partie liipérieure a cette efpè- 
ce de ftigmate qui n’a rien de coipmun aveo 
ceux qui fervent à la refpiration. Les deux 
lèvres lm font rapprochées l’une contre l’au- 
tre dans cette figure. 

La Figure 5. fait voirie ftigmate feul ; on 
y voit les deux lèvres l&m écartées l’une de 
l’autre. Dans la cavité qui eft entre elles , 
il paroît de la matière cotonneulè. 

. Dans la Figure 6 . les deux lèvres font plus 
allongées & plus rapprochées l’une de l’au- 
tre. 

Dans la Figure 7. les deux lèvres font é- 
cartées, 6c le duvet qui étoit entre elles, fig- 
5. a été emporté. ' - 

* 

Planche VIII. 

La Figure 1. eft celle d’un nid de ces Che- 
nilles qui vivent en fociété fur le pin. 11 a 
été defliné plus petit que l’original îjui avoit 
huit pouces de longueur <$c quatre pouces 
K 3 .de 
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4 e diamètre à fa bafe, & qui cependant é— 
toit un des plus petits; les feuilles de pin qui 
le forment, font liées par des fils de foie. 
E. eft la grande ouverture par laquelle les 
Chenilles entrent dans le nid. 

La Figure 2. eft celle d’une portion du nid. 
de la figure, i. On a cherché à y rendre 
plus fenfible la grande entrée du nid £, & 
une autre entrée plus petite «. On voit que 
la grande entrée eft un entonnoir formé par 
dft toiles dont les fils font difpofés cireu- 
lairement. 

La Figure 3. eft celle d’une coque dans 
laquelle use Chenille du pin s’eft transfor- 
mée en Chryfalide. La coque eft ici plus 
transparente qu’elle ne l’eft naturellement. 

Les Figures 4 & 5. font celles de la Chry- 
falide delà Chenille du pin, vue du cétédu 
ventre. Dans la Figure 4. la Chryfalide eft. 
deflinée plus grande que nature ; il y en a 
qui font même plus petites que celle de' la 
Figure 5. a le bout antérieur de la Chryfali- 
de qui eft pointu. ce, deux crochets qui 
font au bout poftérieur ; celui-ci eft beau- 
coup plus gros que l’antérieur , ce qui eft 
ïemarquable. . ‘ 

La Figure ( 5 . repréfente le Papillon femel- 
le de la Chenille du pin, dans fon attitude 
ordinaire. * 

La Figure 7. fait voir le même Papillon - 
du côté du ventre. 

La Figure 8. le montre par -defiua, alant 
fes ailes écartées du corps , ee y eft cette 
portion du corps qui eft couverte d’écailles 
qui y tiennent peu. 

La 
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La Figure 9- eft celle du Papillon mâle» 
donc la femelle eft rejft'éfentée dans les figu- 
res précédentes. ‘ . 

La Figure 10. eft celle de la tête d’un des * 
Papillons des figures précédentes, repréfen- 
tée très en grand & vue par devant. On 
s’eft propofé de rendre fenlibles ces efpèces 
de gradins écailleux qui font difpofés les uns 
au-deffus des autres entre les yeux & plus • 
haut. 

La Figure 11. fait voir en grand la partie 
poftérieurc du deflus du corps, qui efl mar- 
quée ee , fig. 8. pour montrer la difpofitioa- 
des couches cfécailles qui fe trouvent liir 
cette partie. 

La Figure 12. eft très en grand, celle d’u- 
ae des écailles arrangées par lits dans la 
îg. 11. 


Plan c h i I X. 

• 

La Figure 1. eft celle de la coupe d’un nid 
d’s Chenilles du pin repréfenté PI. VIII. fig. 

1. Cette coupe a été faite parallèlement au 
bout, en quelque endroit b b , de la Fig. 1. * 
de la PI. VIII. La couronne qui fait la' 
principale enceinte de cette coupe, eft ex- 
trêmement fournie de foie, & de foie nette' 
qui remplit tous les intervalles que lesfeuil- 
leï laifl’ent entre elles. On voit dans l’inté- • 
rieur diverfes cavités féparées par des cloi- 
ftas ; ces cavités font les logemens des Che- 
rnies. Le nombre de ces logemens eft plus 

grand 
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grand qu’il ne paroît ici. Les cloifons qui 
les féparcnt l'ont de fcue qui cil cachée en 
partie par des grains verdâtres, qui ont etc 
dépotés dcü'us cette loie. Ces grains font • 
les excrémens des Chenilles. 

La Figure 2. efi: celle d’une de ces Che- 
nilles qui vit en fociété dans les prairies » 
parvenue à toute la grandeur. 

La Figure 3. fait voir en grand une des 
houpes de poils de cette Chenille. Tous 
les poils s’élèvent & partent d’un mammelon 
charnu de figure conique. 

La Figure 4. montre la Chryfalide de la 
Chenille de la fig. 2. du côté'du dos, & pen- 
due à une petite branche. 

La Figure 5. montre la- même Chryfalide 
du côté du ventre. Celles de ces deux fi- 
gures font plus grandes que nature 
La Figure 6. efi celle du Papillon diurne 
qui fort des Chryfalidçs précédentes. Ce 
Papillon efi: refié chez moi près d’un moisèc 
demi en Chryfalide. 

La Figure 7. repréfente un nid habité par 
des Chenilles telles que celles de la figure 
2. mais jeunes & petites, & telles qu’elle» 
font dans le mois d’Oétobrc. 

La Figure 8. efi celle d’une de ces Chenil- 
les du nid , Fig., 7. roulée comme elles lî 
roulent, dès qu’on veut les toucher. 

La Figure 9. efi; celle d’un mammc’01 
charnu de cette Chenille, chargé de poils de 
repréfenté plus grand que nature. 

La Figure 10. cft celle .d’une de ces 
bourfes de foie blanche, dans laquelle ces 

P’- 
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petites Chenilles paflent l’Hiver , entaflbes 
les unes fur les autres. On a coupé la 
bourfe en b b b ^ & on a enlevé la partie 
du tiflu de la foie qui achevoit de la fer- 
mer, pour mettre à découvert les Chenil- 
les qui en remplifTcnt l’intérieur. 

m * 
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ssq'Xxs® o&s&s&sctëow 

QUATRIEME MEMOIRE . 

DES CHENILLES 



QUI VIVENT EN SOCIETE' 
PENDANT TOUTE LEUR VIE; 

A P occafion def quelles on examine la caufe desd/\ 
mangcaifons & des cuijfons de peau qui font 
produites par quelques Chenilles. 

4fe 

toutes les Républiques de Che- 
nilles que je connois , les plus con- 
lïdérables font celles d’une Efpè- 
ï&m ce de Chenille qui vit fur le chêne, 
bacune de ces Républiques , comme les au- 
tres dont nous avons parlé , n’eft pourtant 
qu’une même famille, elle n’eft de même for- 
mée que de Chenilles nées d’un feul Papil- 
lon ; mais c’eft une famille bien nombreufe; 
il y en a telle qui eft peut-être compoféede 
plus de 600, & même de.7 à 800 Chenilles. 
Cette Chenille * eft de la*Clafle de celles 

5 lui ont feize jambes , dont les membraneu- 
es font armées de demi - couronnes de cro- 
chets; elle eft de grandeur médiocre. Quand 
elle vient de quitter une dépouille, fa nou- 
velle peau eft d’un brun p refquc noir au-deflus 

^ Pl« X* Zf 
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dü dos , & blanchâtre fur les côtés & fous 
le ventre ; elle efl: chargée de poils très blancs 
& fort longs *; leur longueur, ou plutôt leur, 
hauteur efl: prefqûe égale -à la longueur de 
tout le corps fur lequel ils s’élèvent perpen- 
diculairement jufqu’à quelque çliltance de leur 
bout iupérieur , qui elt recourbé alors en 
crochet; ils fe redreflent par la fuite. Ces 
poils & la peau de la Gàcnille roufliflènt en 
vieilliflant ; chaque fois qu’elle efl prête à 
laifler une dépouille , fa peau elt prefque roul- 
fe. Les poils font arrangés par aigrettes peu 
fournies ; fur chaque anneau il y en a trois 
de chaque côté au-deflus de la ligne desftig- 
mates, & deux au-deflous , c’eft à-dire, dix 
aigrettes en tout. Les poils de chaque aigret- 
te partent d’nn petit tubercule affez arrondi, • 
de couleur feuille-morte. Cinq à fix grands 

{ >oils, & environ huit ou dix qui ont à peine 
e tiers pu le quart de la longueur des autres, 
compofent une aigrette. 

Tant que ces Chenilles font Chenilles, el- 
les ne fe quittent point , elles mangent en- 
femble , elles filent enfèmblc , elles fe re- 
pofent enfemble ; non feulement elles, de- 
meurent enfemble tant que dure leur vie de 
Chenille , elles relient encore toutes enfem- 
ble fous la forme de Chryfalide. Mais les Pa- 
pillons venus de ces Chenilles fe difperfent 
chacun de leur côté pour produire de nou- 
velles familles, pareilles à celle dont ils ont 
fait partie. 

Pendant que les Chenilles de chacune de ‘ 
K 6 ccs 
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ces petites Républiques font jeunes , elles 
n’ont point d’établilfement fixe pelles cam- 
pent fuccefiivement en differens endroits du 
chêne fur lequel elles font' nées ; elles s’y 
font des toiles fous lefquelles elles fe tien- 
nent peu de tems , & qu’elles abandonnent ' 
quand elles ont chargé de peau , pour en 
aller filer d’autres ailleurs. Mais quand elles . 
font parvenues à avo* environ les deuxtiers 
de la grandeur à laquelle elles doivent arri- 
ves, c'efiàdire, vers le commencement de 
Juin , elles fe font une habitation fixe *, 
cfui n’eft abandonnée par ces Infeftcs qu’a- 
près qii’ils ont pris des ailes. Toutes les Che- 
nilles fe rendent en certain tems dans cette 
habitation ou dans ce nid ; le plus fouvent 
elles s’y tiennent tout le jour; ce n’elhguè- 
rcs que quand le Soleil e(t près de fe cou- 
cher, qu’elles en fortent. Un nid capable de 
contenir tant d’infeftes allez gros , dans 
lequel ils doivent faire leurs opérations les 
plus difficiles , comme changer de peau , fe 
transformer en Chryfalides & en Papillons, 
doit avoir de la capacité : aulfi a-t-il unegrof- 
feur confidérable. 

Ces nids font fouvent appliqués contre des 
troncs de chêne , quelquefois proche de la 
terre , quelquefois à fept à huit pieds de 
haut; allez fouvent il y en a d’attaehés con- 
tre une des principales branches qui partent 
de la tige. Leur figure n’a rien de fingulier 
ni de bmn confiant; ils forment fur l’endroit 
du chêne oh ils Ibnt appliqués , une bolfe 

pa- 

* pi. xr. fi s . i. 


Digitized by Google 


des Insecte Si 225 

pareille aux nœuds qu’on voit à ces arbres. 
Cette bofleeft quelquefois femblable à un 
fegment de boule ; quelquefois elle cft trois 
à quatre fois plus longue qu’elle n’eft large: 
il y a de ces nids qui ont plus de 18 à 20 
pouces de longueur, 5 a <5 pouces de largeur, 
& qui vers le milieu de leur convexité s’élè- 
vent de 4 pouces de plusau-deflus de l’arbre. 
Pluûeurs couches de toiles appliquées les u- 
nes fur les autres , forment les parois de ce 
nid. Entre le tronc de l’arbre & ces parois, 
elt la cavité où les Chenilles vont fe renfer- 
mer de tems en tems, qui n’eft partagée par 
aucune cloifon ; de forte que le nid n’eft 
qu’une efpèce de poche. Au haut de la toi- 
le *, près du tronc de l’arbre, elles laiflent 
un trou par où elles entrent & par où elles 
Portent quand il leur plait. 

Malgré le grand volume de ces nids, quoi- 
qu’ils foient ü peu rares qu’il y en a quel- 
quefois trois ou quatre fur le même chêne, 
quoiqu’attachés contre une tige nue & à hau- 
teur des yeux, on ne les apperçoit que quand 
on cherche à les voir; autrement on les con- 
fond avec ces tubérofités, ces boiïes de l’ar- 
bre auxquelles nous les avons comparés. La 
l'oie qui les couvre devient d’un blanc grilU- 
tre, qui n’imite pas mal la couleurdes lichens 
dont les tiges des chênes font ordinairement 
recouvertes. Au relie , ce n’eft guères que 
furies grands chênes qu’on les rencontre; 
ils font ordinairement fur ceux qui font pro- 
ches des lizières , on n’en trouve guères fur 
'K 7 ceux 
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ceux qui font au milieu d’un grand Bois; c’eft 
au moins ce que j’ai obfervé dans les Bois de 
Vincennes & de Boulogne , où j’en ai trou- - 
vé un grand nombre. 

Je crois qu’il y a une très parfaite égalité 
entre les habitans de cette République; ils 
marchent pourtant aiant un Chef à leur tête, 
& ils fuivent fes mouvemens avec autant d’e- 
xa&itudc qu’ils pourroient faire, s’ils l’euflent 
choifi pour conducteur, après avoir reconnu 
fa capacité. L’heure de fortir du nid étant 
venue , il y a une Chenille qui fe met la 
prémière en marche , une autre la fuit, & 
toutes fuivent à la file. Ce n’eit pas feulement 
en fortant de leur nid qu’elles fuivent la pré- 
mière qui s’eft mife en marche, elles la fui- - 
vent de même tant qu’elle efl en mouvement; 
elles s’arrêtent toutes quand elle s’arrête; 
elles attendent pour marcher, qu’elle recom- 
mence à fe mettre en route. Elles vont tou- 
jours en efpèce de proceflîon , aufii les ai-je 
nommées d es proccjfionnaires , ou des évolution* 
Maires. J’en ai gardé pendant du teins chez 
moi à la campagne ; j’apportai une branche 
de chêne qui en étoit couverte , dans mon 
Cabinet , & c’eft là où j’ai mieux fuivi l’ordre 
& la régularité de leur marche , que jen’au- 
rois pu faire dans les Bois. Je me fuis amufé 
avec plaifir à la voir pendant plufieurs jours. 
J’attachai la branche fur laquelle je les avois 
apportées , contre un des volets d’une de 
mes fenêtres. Quand les feuilles fe furent 
trop defiechées, quand elles furent devenues 
trop coriaces pour les dents des Chenilles, 
elles tentèrent d’aller chercher ailleurs de 
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meilleure nourriture. Il y en eut une qui le 

mit en mouvement, une fécondé la fuîvit en 
queue, une troiüème fuivit celle-ci, & ainfi 
de fuite elles commencèrent à défiler & à 
monter le long du volet, mais étant fi pro* 
ches les unes des autres , que la tête de la 
fécondé touchoit le derrière de laprémière. 
La file étoit par-tout continue , elle formoit 
un véritable cordon de Chenilles fur une lon- 
gueur d’environ deux pieds ; après quoi la. 
filefe doubloitdàdeux Chenilles marchoient 
de front , mais aufiî près de celle qui les 
précédoit , que l’étoient les unes des autres 
celles qui marchoient une à une. Après quel- 
ques rangs de nos procellionnaires qui é- 
toient de deux de front , venoient des rangs 
de trois de front ; à quelques-uns de ceux- 
ci il en fuccédoit de quatre de front; enfin 
il y en avoit des rangs de cinq , d’autres de 
fix , d’autres de fept ^d’autres de huit Che- 
nilles , &c. Celles d’un rang étoient toujours 
fi proches les unes des autres , qu’elles pa- 
roiflbient appliquées les unes contre les au- 
tres parallèlement à leur longueur , il n’y 
avoit ni intervalle entre les différens rangs* 
ni entre celles de chaque rang. Cette troupe 
fi bien ordonnée étoit conduite par la pre- 
mière ; s’arrêtoit-elle , tout s’arrêtoit ; re- 
commençoit-elle à marcher, tout fe mettoit 
en mouvementée la fuivoitexa&ement, foit 
qu’elle allât le long d’une ligne droite , foit 
qu’elle allât par une ligne tortueufe à un ter- 
me oh elle auroit pu arriver par une ligne 
plus courte. Dans la marche que je décris, 
dans la première que je leur vis faire , la 
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Chenille de la tête monta julqu’au haut dir 
volet, & enfuite elle delcendit; toutes mon- 
tèrent jufqu’où elle avoit monté , & la fui- 
virent pendant qu’elle defeendoit , comme 
elles l’avoient fuivie pendant qu'elle montoit. 
Je lui prélèntai une branche de chêne, fraî- 
che; elle fe rendit defiiis,les autres s’y ren- 
dirent auffi; alors les rangs fe formèrent au- 
trement , ils fe fortifièrent; les Chenilles fe 
diftribuèrent fur les feuilles , mais elles s’y 
tinrent contiguës les unes aux autres, leurs 
corps fe touchant dans toute leur longueur ; 
elles relièrent toujours placées ainfi pendant 
qu’elles rongèrent les nouvelles feuilles qui 
leur avoient été offertes. 

Le lendemain les feuilles de la branche 
commençant à le deflecher, elles les quittè- 
rent , une d’elles fe rendit encore fur e vo- 
let ; elles la fuivirent. Celle qui conduit la 
troupe ne m’a jamais paru différente en rien 
des autres, qui prennent apparemment pour 
conductrice celle qui veut fe donner pour 
telle. L’ordre de la fécondé marche ne fut 
pas le même que celui de la marche du jour 
précédent ; toutes fe mirent en file une à 
une , mais toujours fi proches les unes des 
autres , que le derrière de celle qui devan- 
çoit , étoit touché par la tête de celle qui 
iuivoit. Celle qui étoit à la tête fit tout le 
tour du bord du volet, ainfi le volet fe trou- 
va avoir une bordure de Chenilles. Ce con- 
tour ne fuffifoit pas pour les contenir toutes ; 
la conductrice prit enfuite fa route vers le 
milieu du volet, elle lüivit des chemins con- 
tournés qui fe trouvèrent tous marqués par 
• ' • - . un 
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un cordon de Chenilles. Je lui préfentai une 
nouvelle branche fur laquelle plie le rendit, 
& oü cite fut fuivie par toutes les autres. 

J’ai vu durer ce manège pendant plufieurs 
jours, il donnoit un amufant fpeétacle à tous 
ceux que j’avois chez moi à la campagne 
mais enfin mon troupeau de Chenilles eut un 
jour une plus habile conductrice qu» celle 
des jours précédons. Lorlque je voulus les 
voir le ‘matin , je ne les trouvai plus fur la 
brariche de chêne ; cela m’étoit déjà arrivé 
quelques autres fois, mais alors je les rencon- 
trois arrangées quelque part, foit furie pla- 
fond, foit fur la tapiflerie- de mon Cabinet: 

f iour eettefoisje les cherchai inutilement; 
eur guide avoit apparemment trouvé un che- 
min, par lequel elle les mena dans des en- 
droits qui leur étoient plus convenables que 
mon Cabinet. 

Aurefle, je n'ai décrit que les ordres der> 
leurs marches les plus’fimples , elles les va- 
rient extrêmement. Quelquefois je différois 
à defîein de plufieurs heures à leur préfenter 
une nouvelle branche de chêne , & alors ce 
petit çorps d’Armée faifoit une infinité d’é- 
volutions tout-à-fuit fingulières; il fe for- 
moit fous une infinité de figures différentes ; 
mais il étoit toujours conduit par une feule 
Chenille: la tête du corps croit toujours an- 
gulaire , le refie étoit tantôt plus ,. tantôt 
moins dévelopé. Quelquefois, comme je l’ai 
dit, les Chenilles étoient à la filcune à une, 
quelquefois il y avoit des rangs de quinze à 
vingt Chenilles. ' ' . - . 

l Ce qui fe pafloit dans mon Cabinet fe paf- 
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fc tous les jours dans les Bois ou font nos 
Chenilles ; c’eft un vrai fpeCtaclc pour qui 
aime l’Hiftoire naturelle , que de fe trouver 
dans les jours chauds d’Été, vers le coucher 
du Soleil, dans un Bois oh il y a plulieurs 
nids de nos proceffionnaires fur des arbres 
peu éloignés les uns des autres. Quand le 
Soleif eft près de fe coucher, on en voit for- 
tir une de quelque nid par l’ouverture qui 
eft à fa partie fupérieure , & qui liiffiroit à 
peine à en laifler fortir deux de front. Dés 
qu’elle eft fortie, elle eft fuivie à la file par 
plufieurs autres; arrivée environ à deux pieds 
du nid , tantôt plus près pourtant , & tan- 
tôt plus loin, elle fait une paufe pendant la- 
quelle celles qui font dans le nid continuent 
d’en fortir; elles' prennent leur rang, le ba- 
taillon fe forme ; enfin la conductrice mar- 
che, & tout la fuit. Ce qui fe pafle dans ce 
cid fe.pafle dans tous les nids des environs, 
on les voit tous fe vuider à la fois ; l’heure 
eft venue , où les Chenilles doivent aller 
chercher de la nourriture , oh elles doivent 
aller ronger les feuilles du chêne ; ainfi c’eft 
pendant la nuit qu’elles fe promènent ,• qu’el- 
les mangent : pendant le jour, & fur-tout 
pendant les jours chauds, elles fc tiennent en 
repos dans leurs nids. 

On en trouve pourtant quelquefois en plein 
midi fur des troncs ou fur des branches de 
chêne , mais alors elles y font ordinairement 
plaquées les unes contre les autres , fans fe • 
donner aucnn mouvement; d’oh il arrive qu’il 
eft difficile de les y appercevoir, quoiqu’el- 
les y occupent une allez grande furface, 
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qu’elles y forment une allez grande plaque. 
(Quelquefois au-lieu d’être Amplement cou- 
chées les unes à côté -des autres, elles font 
les unes fur les autres ; qlles y font comme 
lacées * , les fupérieures i'e contournent fur 
les inférieures, elles forment ainf; diverfes 
maffes alfez fingulières. 

Quand elles iont dans leur nid, elles y font 
aulîi arrangées de quelques-unes de ces ma-* 
niéres. Elles s’y vuident d’une partie de leurs 
excrémens qui tombent au fond ; elles n’é- 
vitent pourtant pas d’en faire tomber fur la 
toile des parois , peut-être «même le cher- 
chent elles ; ils s’y embarraflent , & fervent 
à épaiffir & à fortifier l’envelope du nid. 

Il fe peut bien qu’il arrive quelquefois des 
partages dans les familles de nos proceflion- 
naires : j’en ai eu chez moi qui fe font fépa- 
jrées au boyt de quelques jours en deux ban- 
des, qui ne fe font jamais réunies. D’ail- 
leurs j’ai quelquefois trouvé des nids qui n’a- 
voient pas plus de cent Chenilles : ce pou- 
voient bien être des démembremens de fa- 
milles plus nombreufes. 

Je n’ai point vu de famille de ces Chenil- 
les qui fe fût/ait un nid , en 1732, avant les 
prémiers jours de Juin ; ceux que j’obfervai 
vers ce tems-là n’étoient encore entourés 
que d’une toile auiïi mince que celle des 
Araignées ,' elle laifloit voir les Chenilles au 
deflus defquelles elle fe trouvoit ; toutes 
étoient potées fur l’écorce de l’arbre , & ap- 
pliquées les unes contre les autres. Un dé- 

mera- 
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membremcnt d’une de ces familles , c’eltà-- 
tii re environ une foixantaine de ces Chenil- 
les que je mis de meilleure heure dans mon 
jardin fur un petit chêne qui n’avoit pas trois 
pieds de haut, m’a allez appris qu’elles pai- 
lênt leur vie avant que d’avoir un nid, com- 
me après s’en être conftruit un. Pendant le' 
jour elles étoient appliquées les unes auprès 
des autres fur -quelque endroit de mon petit 
chêne; louvent elles étoient lacccs & entor- 
tillées autour d’une petite tige; là pluiieurs 
qui s’entrelaçoient formoient une elpèce de 
cordon. Ce n’^toit ordinairement que lefoir 
qu’elles fe mettoient en mouvement pour 
aller manger les feuilles ; il n’y a eu que dans 
des jours l'ombres & un peu froids, que je 
les ai vues quelquefois en ufer autrement.- 
J’en ai nourri dans des poudriers , elles s’y 
tenoient de même en repos pendant lejour. 
Elles font de même tranquilles", arrangées 
par plaques, ou entrelaceés fur les grands chê- -, 
nés de la campagne pendant le jour ; mais 
il y en a qui font polees alors fous de peti- 
tes toiles qu’elles ne filent, & fous lesquel- 
les elles ne fe placent que lorfqu’elles veu- 
lent muer, encore ne filent-elles pas tou- 
jours des toiles pour muer. • 

Il femble qu’c les ne longent à faire un 
nidfolide, que orfqu’clles l'entent que ie 
tems de leur métamorphofe approche. En 
commençant ce nid elles lui donnent toutes 
les dimenfions , au moins en largeur & en 
épaifieur, qu’il doit avoir; mais il leur arri- 
ve quelquefois de l’allonger quand elles né 
lui trouvent pas allez de capacité. Ce que 
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Rappelle l’épaifleur du nid , c’eft la diftance 
de la toile à l'écorce de l’arbre; cette épaif- 
feur du nid , cette diftance de la toile à l’ar- 
bre , ne laide pas de luppofer une forte d’in- * 
du*ie ; car comment une toile mince peut- 
elle prendre une certaine courbure , & fc 
foutenirdans un certain éloignement du tronc 
qu’elle ne touche que par les bords? Si tous 
les nids étoient pôles horizontalement au- 
deft'ous des branches, il n’y auroit rien en 
cela de difficile à concevoir; il n’en eft pas 
de môme dès que le nid eft pofé verticale- 
ment contre une tige d’arbre, & que fon é- 
purlfeur, en certains endroits, elt beaucoup 
plus conlidérable que ne l’elt la longueur du 
corps d’une Chenille; car il fuit de-là que 
la Chenille ne fauroic être pofée fur l’arbre , 
quancPelle coudrait la partie du ceintrc qui 
s’en éloigne le plus ; il faut'qu’elle foit fur le 
nid commencé , & que la portion la derniè- 
re faite & fur laquelle la Chenille eft pofée, 
ferve d’appui à la portion qu’elle veut faire 
plus ceintrée , qu’elle veut tenir plus éloi- 
gnée de l’arbre. Il eft rare qu’on voye quel- 
ques-unes de ces Chenilles occupées pen- 
dant le jour à travailler à ce nid. La nuit, 
qui eft le tems pendant lequel elles man- 
gent, eft auffi apparemment celui du fort de 
l.eur travail. 

Elles ont encore une fois à changer de 
peau, après avoir commencé à fè faire un 
nid. Lorfque ce tems eft arrivé, elles cram- 
ponnent leurs pieds contre la toile qui le 
«enferme, & ordinairement contre la furfa- 
ce intérieure de cette toile ; la dépouille y 

relie 


238 Mémoires pour l’Histoire 

relie accrochée : plufieurs centaines cîe dé- 
pouilles pareilles qui le trouvent fucccflivc- 
mcnt attachcés à la toile, épaifliflent & for- 
tifient l’envelope, d’autant plus que par la 
fuite les Chenilles les lient encore ave^le 
nouveaux fils. Elles fortifient aufli journel- 
lement la toile de leur nid, en y étendant 
de nouvelles couches de fils ;*le tilîu, que 
j’avois trouvé très peu ferré un jour, me 
paroifibit moins tranlparcnt le jour fuivant, 
& au bout de fept ou huit jours il étoit en- 
tièrement opaque. * 

Pour fe préparer à un changement de peau 
qui précède le dernier, ou celui qui fe fait 
dans le nid, elles fe lacent de la-fa^on lîn- 
gulière que nous avons fait rcprélenter *. 
J’en emportai chez moi d’ainfi lacées, dans 
un tems oli je- n’avois point encore ^’U de 
nid fur les arbre6 ; elles fe laiflèrent tranf- 
porter fans fe donner aucun mouvement. 
Rendues chez moi, elles ne s’en donnèrent 

Ï >as davantage , elles ne tentèrent point d’al- 
er fur les feuilles elles relièrent pendant 
vingt-quatre heures comme mourantes , a- 
près quoi quelques-unes commencèrent à 
quitter leur peau; eu fix heures de tems el- 
les fe défirent toutes des leurs ; aufli n’y 
a-t-il point de Chenilles fur lefquelles il m’ait 
été plus aifé d’obferver comment elles fe ti- 
rent de leur envelope f. Quand elles vien- 
nent d’en lortir f, leurs poiïs font extrême- 
ment blancs, comme nous l’avons déjà dit; 
elles font encore plus de vingt-quatre heu- 
. res 
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res aprè§ la dépouille quittée, fans prendre 
de nourriture. C’eft dans leur nid que ces 
Chenilles doivent perdre leur forme, & de- 
venir Chryfalides. Pour fe préparer à ce 
changement , elles fe filent chacune en par* 
ticulier une coque;- elles joignent à la l’oie 
qu’elles employent pour la former , tous 
leurs poils: aufii, fi on ouvre une coque a* 
vant que la Chenille fefoitmétamorpnofée, 
la Chenille eft méconnoiflable, parce qu’el* 
le eft toute rafe. Pendant qu’elles ont vécu 
en CheniLles, elles ont toujours été enfem- 
ble , & pour ainG dire , appliquées les unes 
contre les autres ; pendant qu’elles font Chry- 
falides , elles font pareillement appliquées 
les unes contre les autres , autant qu’il efl: 
poiïible ; les coques font pofées les unes 
contre les autres , & toutes parallèles les u- 
nes aux autres. L’aflemblage de-ces coques 
forme un gâteau f dont l’épaiffeur eft égale 
à la longueur d’une coque , & dont le* au- 
tres dimensions font auflî grandes que le per- 
met l’étendue intérieure du nid ; mais ordi- 
nairement l’étendue du nid ne permet pas 
que toutes les Chenilles difpofent leurs coj 
ques dans un leul gâteau; elles en font un. 
fécond , & quelquefois un troifième ; ils 
font à peu près parallèles les uns aux autres, 
& fe touchent par quelques endroits. En- 
tre ces gâteaux & les parois du nid , il y a 
ordinairement une couche d’excrémens allez 
épaifle, qui ont été jettés parles Chenille» 
-avant qu’elles travaillaient à leurs coques. 

C Eû 
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En 1731, j’emportai plufieurs do ces gâ- 
teaux de coques chez moi , les Papillons * 
en fortirent vers le ij d’Août; je ne favois 
pas précifément le tcms où les gâteaux a- 
voient ctéconftruits, ou, ce qui eff la mê- 
me chofe, quand les Chenilles s’étoient mi- 
fes en Chrvfalides; mais il étoit fur que les 
Papillons n’étoient pas reliés fous cette der- 
nière forme plus d’un mois , & peut-être y 
étoient-ils reliés moins de tems. Les der- 
niers Papillons qui lortirent , ne fortirent 
que vingt-quatre heures plus tard que les 
premiers qui avoicnt paru ; ainli tous les Pa- 
pillons d'un de ces nids narfient à peu près 
dans le même jour. 

Le mâle & la femelle ne diffèrent pascon- 
fidérablement en grandeur , leurs couleurs 
font à peu près les mêmes, le gris & le noir 
font mêlés fur leurs ailes par taches & par 
ondes. Leur tête & leur partie antérieure 
font grofles par rapport à leur longueur, ils 
ont l’air court. Ce font des phalènes qui 
portent leurs ailes en -toit ; ils font de la 
Clafl'e de ceux dont les antennes ont des 
barbes, & qui n ? on't point de trompe. Plu- 
-fieurs fe font accouplés chez moi -; les fe- 
melles, peu après l’accouplement fini , fe font 
■miles à faire des œufs. Elles les ont arran- 
gés en tas longs, renfermés par deux lignes 
a peu près parallèles; entre chaque œuf el- 
les mettent quelques poils qui empêchent 
qu’ils ne le touchent les uns les au ,r es. Ces 
poils s’élèvent au-defliis des œufs mais ils 

ae 
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ne les cachent qu’imparfaitement ; les tas 
d’œufs ne font pas aaili couverts de poils que 
le font d’autres tas dont nous avons parlé ; 
lorfque ces Papillons pondent dans les bois, 
ils couvrent peut-être mieux: leurs œufs, 
qu’ils ne les ont couverts chez moi. Ces 
œufs ont la figure de petits barillets, je veux 
dire que leurs deux bouts font plans, &que 
le milieu du fût eft un peu renflé. 

Les gâteaux de coques que l’on trouve 
lorfque les Papillons en font lortis *, &que 
les nids ont été défaits , femblent des gâ- 
teaux formés par les Guêpes , ou par des 
Frêlons. Chaque coque aiant été ouverte 
par le Papillon qui en eft forti , ce gâteau 
paroit un amas de cellules ; leur couleur a- 
lors eft rouflâtre , & par-là encore fcmbla- 
ble à celle des gâteaux des gros Frêlons. 

Ce^x qui peuvent avoir pris ici quelque en- 
vie d’obferver ces Républiques de Chenilles, 
& fur-tout leurs nids , auroient à fe plaindre 
de moi , fi je n’averdflbis que ce n’eft qu’a- 
vec précaution qu’on doit défaire les nids, 
fur-tout lorfqu’ils font remplis de gâteaux de 
coques , & lür-tout encore lorsque les Pa* 
pillons font fortis des coques. La prémière 
fois que je les obfervai, il m’arriva d’en trou- 
ver une grande quantité, & une trop gran- 
de quantité; j’en détachai un bon nombre 
des arbres; je les brifai, je les épluchai avec 
les mains , & ce ne fut qu’après les avoir 
bien obfervés , que je m’apperçus qiieje les 
avois trop^manies. Je fends a mes mains, 
au poignet , & principalement entre mes 
• Tom. H. Part. I. L doigts 
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doigts des démangeai ions cuifantes , & qui 
le devinrent de plus en plus ; peu après j’en 
fends de pareilles en plufieurs endroits du 
vifage, & fur-tcut à un de mes yeux, qui au 
bout de quelques heures fe trouva dans le 
même état que fi j’y avis eu une fluxion. 
Les paupières, tant la fupéricure que l’infé- 
rieure, étoient enflâmées, je pouvois à pei- 
ne les ouvrir à moitié. 

C’eft une confolation pour tout homme 
qui fouffre, & iur-tout lorfqu’il aime la Phy- . 
fique, de connoitre la caufè de fon mal: 
celle du mal que je refièntois n’étoit pas 
difficile à déméier. 11 nous vient des lies 
de l’Amérique des efpèces de goufles qui 
font couvertes de poils extrêmement fins; 
fi on frotte ces goufles contie la main, ou 
même fi. on les touche fans précaution , on 
fent bientôt des cuiflons. Auffi appelle-t- 
on les grains de ces goufles des pois ; 

ces grains font pourtant des efpèces d’hari- 
çots. Les poils des goufles font de petites 
piquûres à la peau , dans laquelle ils reftent 
engagés. Quelques-uns des poils * que nos 
Chenilles, quittent,' & qu’elles font entrer 
dans la compofition de leurs coques , font 
auffi fins & auffi roides que ceux des pois 
grattés , & capables de produire un pareil ef- 

J’avois déjà été attaqué de démangeaifons 
une autre fois , après avoir beaucoup manié 
quelques uns de ces tâs d’œufs qui font cou- 
verts de poils ; la caufe qui les avoit pro- 
duites étoit bien claire: j’en fus Quitte alors 

pour 
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pour des démangeaifons légères & de peu de 
durée. Il n’en fut pas de même cette der- 
nière fois, la dofe des poils que j’avois don- 
née à mes mains étoit considérablement plus 
forte; avec mes mains trop chargées de ces 
poils , je me frottai un œil & divers endroits 
du vifage ; des démangeaifons m’y por- 
toient; j’ignorois que les frottemens aux- 
quels j’avois recours pour les adoucir , é- 
toient femblables à ceux qui les avoient 
produites, & qu’ils n’étoient propres qu’à 
les augmenter. Les irritations avoient été 
trop multipliées; je ne fus quitte de mon 
efpèce de fluxion fur l’œil , qu’au bout de 
quatre à cinq jours. J’eus des doigts où je 
reflentis des douleurs cuifantes pendant un 
aufli long tcms ; je les lavai pourtant avec 
tout ce que je pus imaginer , avec de l’eau 
fraiche, avec de l’eau-de-vie, avec de l’hui- 
le ; rien de tout cela ne me parut amortir 
les cuiflons: quand ces poils font piqués 
dans la peau , ce font autant de petites é- 
pines qu’il eft difficile d’en tirer. 

Plufieurs perfonnes qui étoient avec moi 
à la promenade manièrent ces. mêmes nids, 
mais moins que je n’avois fait; elles eurent 
aufli des démangeaifons dont elles furent 
plus tôt quittes, elles leur durèrent pourtant 
deux jours. 

Quatre Dames qui étoient de la même pro- 
menade, & qui ne manièrent ni coques ni 
nids, fe trouvèrent le cou plein d’elevures. 
Quelque difpofition que j’eufle à penfer que 
leur imagination avoit quelque part aux bou- 
tons dont elles fc plaignoient , & à croire 
- • i L 2 qu’ci- 
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qu’elles s’étoient peut-être grattées trop fort 
après quelles nous eurent entendus nous 
plaindre de démangeaifons doqloureulès, 
j’ai eu des occafions de relie d’éprouver que 
ces nids font capables de produire quelque 
effet fur ceux même qui ne les manient 
point. Depuis que j’ai été inflruit du mal 
qu’ils peuvent caufer,il m’eft arrivé plufieurs 
fois de les défaire feulement avec ma canne, 
& il eft arrivé enfuite plulieurs fois que cer- 
tains endroits de mes mains m’ont démangé 
rudement pendant plus de deux jours. 

Les poils qui produifent cet effet, font 
fans doute des poils extrêmement fins & lé- 
gers , la plus petite agitation de l’air fuffit 
pour les transporter. Ce ne font pas de 
ceux qui s’élèvent fi haut au-delfus du corps 
des Chenilles de cette Efpèce, c’en lont de 
beaucoup plus petits, ou ce l'ont des frag- 
mens des grands. Ce qu’il a de certain, 
c’eft qu’ils font fi petits qu’on ne peut les 
diftinguer bien furement fur les endroits de 
la peau oii ils ont caufé des élévations. Pen- 
dant que je défaifois avec ma canne de ces 
nids qui étoient pôles feulement à quelques 
pieds de hauteur, il eff arrivé quelquefois 
que les environs étoient très éclairés du So- 
leil ; dans ces endroits éclairés je voyois vol- 
tiger des milliers de petits corps, qui étoient 
pourtant beaucoup plus gros & en plus grand 
nombre que ceux qu’on voit au milieu des 
rayons de lumière qui entrent dans une 
chambre obfcure ; c’étoient fans doute les 
poils courts, ou les fragmens de poils dont 
l’attouchement eft capable d’exciter fur la 
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peau des élévations accompagnées de dé- 
mangeaifons cui (antes. 

. Au refte, les nids ne font pas également 
à craindre en tout tems ; quand les Chenil- 
les les habitent fous la forme de Chenille, 
ils ne produisent des cuifi’ons que quand on 
les manie beaucoup ; ils deviennent plus à 
craindre quand» ils font remplis de Chryfali- 
des ; ils le font encore plus quand les Papil- 
lons font fortis, & d’autant plus qu’il y a 
plus long-tems que les Papil ons les ont a- 
bandonnés. Ceux qui m’ont cauic des dou- 
leurs allez piquantes , quoique je les eufl’e 
défaits avec ma canne, étoient de ces vieux 
nids; les poils y font plus détachés les uns 
des autres , & plus détachés de la peau ; 
d’ailleurs les vieux poils fc ddfcchcnt 6: lé 
brifent enfuite en petits fragmens. Car ces 
poils , au moins les grands poils , ne font 
jjas toujours en état de nous incommoder ; 
j’ai même lieu de croire que les grands poils 
ne font jamais en état de nous cauler de la 
douleur: j’en ai arraché des plus grands de 
deffus les dépouilles de ces Chenilles , & 
même de demis des dépouilles quittées de- 
puis un an ; je m’en fuis bien frotté les 
doigts & le poignet, fans m’être donné aucu- 
ne démangeaifon. Mais quand je me fuis 
enfuite frotté avec une petite portion de la 
dépouille même , l’expérience m’a mieux 
réuni que je ne le voulois: je me fuis don- 
né de vives cuidons, dont je n’ai pas été 
cuitte auüi-tôc que je l’eufTe (ouhaité. Il ne 
feroit venu ni tant ni de li grofles bourfou : 
fiures fur ma peau , quand je m© la ferois 

L 3 froc- 
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frottée avec les plus piquantes orties. Auflï 
aiant obfervé les dépouilles de ces Chenil- 
les avec une forte loupe, j’y ai diftingué des 
poils que les yeux aidés du lecours d’une lou- 
pe qui auroit eu pîufieurs pouces de foyer ,. 
n’auroicnt pas apperçus. Avec la même 
loupe forte, j’ai obfervé de petits points 
noirs dans les endroits douloureux & élevés 
de ma peau ;c’étoient apparemment les bouts 
des poils, à qui il eft plus naturel d’attribuer 
cet effet , qu’à la peau même de la Che- 
nille. • # 

Si on manquoit de véficatoires, fi c’étoic 
un de ces remedes qui paroifient mériter de 
nouvelles recherches , je ne fai fi on ne 
pourroic pas employer nos dépouilles de 
Chenilles bien pulvérifées au-lieu des mou- 
ches cantarides ; je crois qu’elles feroient 
capables de produire autant d’efffet qu’en, 
produifent ces mouches ; peut-être en pro- 
duiroient-elles davantage, & plus promte* 
ment. ' 

Non feulement la douleur caufée par ces 
piquûres dure pîufieurs jours ; mais ce qui 
doit paraître plus fingulier, c’efl: qu’elle par- 
court fucceflivement différons endroits du 
corps. Ceux qui le matin étoient élevés & 
cuilans, font quelquefois applanis le foir. & 
lié font plus douloureux; mais de nouvelles 
élévations paroifient fur la peau , & accom- 
pagnées d’une femblable douleur, quelque- 
fois fur des endroits éloignés des prémiers ; 
quelquefois celles d’un endroit du poignet 
partent, & il en paraît à d’autres endroits 
du poignet ; quelquefois celles du poignet 
... dif- 
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difparoiflènt entièrement, & il en vient en- 
tre les doigts; & il y en a qui viennent au 
vifagefouà d’autres parties du corps, mê- 
me cachées., mais oh apparemment on a 
porté la main. Les poils ont caufé fur le 
champ de la douleur aux endroits qu’ils ont 
piqués ; mais le nombre des poils . qui font 
rcltés Amplement couchés fur la peau, peut 
être très grand, & conlidérablcmcnt plus 
grand que celui des autres. Les mouve- 
mens qu’on fe donne par la fuite les por- 
tent fur différentes parties, ou les rcdieiiènt 
fur celles oh ils étoient , & les mettent en 
état de les piquer. Il peut même fe faire 
que les poils fortis d’une piquûrc ne tom- 
bent pas à terre, & qu’ils aillent bleller la 
peau dans un autre endroit. 

Après avoir été allez maltraité par ces 
nids , & plus d’une fois , je ne les touchois 
qu’avec précaution , & le moins que je poq- 
vois; je chargeai quelqu’un à qui its avoient 
fait du mal dans ma compagnie, mais moins 
qu’à moi, de me détacher des coques d’un 
gâteau, foit pour les faire deflîner , foit 
pour les examiner. Je lui lis bien enduire 
les mains d’huile, pourvoir fi alors ii ne les 

R ourroit pas manier avec moins de rifquc. 

eut plus de confiance au préfervatif que 
je lui avois donné à éprouver , que je n’en 
avois moi-même: il n’eft quelquefois pas 
mal que les malades aient dans les remèdes 
qui leur ont été préfentes , une confiance 
que les Médécins eux-mêmes n’y ont pas ; 
mais il n’en fut pas de même du préfervatif 
que/avois voulu faire efifuyer.' Mon homme* 
* L 4 qui 
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qui étoit Phyficien, crut qu’aiant les mains 
enduites d’une épaifle couche d’huile , les 
poils des Chenilles ne pourroient s’iyigager 
dans fa peau; il mania & remania le gâteau, 
il le dépièça beaucoup plus que je ne lui de- 
mandois ; l’huile défendit mal fes mains, el- 
les furent en moins d’un quart d’heure cou- 
vertes dé boutons, de rougeurs & d’élevu- 
res douioureufes , qui ne paflèrent qu’après 
trois à quatre jours. 

Le dernier remède que j’ai éprouvé pour 
me délivrer des démangeaifons cuifantesquc 
•ces nids m’avoient caulëes, m’a bicu réuflL 
Pendant quelques minutes , je frottai rude- 
ment de pcrlii les endroits douloureux. Les 
cuillons furent adoucies fur le champ, & 
j’en fus entièrement quitte au bout de deux 
ou trois heures, fans avoir eu recours à de 
nouvelles frittions. Peut-être que toute au- 
tre plante réufiiroit auflï bien que le perfil ; 
je n’ai pourtant éprouvé ce’ remède qu’une 
fois. Je n’ai pas cru que pour m’aflurer 
mieux de fon efficacité, je dufîe , après tou- 
tes les cuiflons vives que ces Chenilles m’a- 
voient fait fentir malgré moi, m’en donner 
encore de nouvelles. 

On fe plaint depuis long-tems desélevures 
que font naitre fur la peau les Chenilles qui 
l’ont touchée, & la crainte de ces élevures 
elt peut-être la caufede l’averfion qu’on a af- 
fez généralement pour ces Infettes. Cette 
haine eft trop étendue , elle envelope les 
innocentes avec les coupables ; toutes fouf- 
frent parce qu’il y en a de malfaifantes, 
quoique le nombre des Efpèces de ces der- 
nières 
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nières foie le plus petit; car je ne connois 
aucune Efpèce de Chenilles tafes dont l’at- 
touchement foit à craindre. Il n’y a même 
que peu de Chenilles velues qui taflent éle- 
ver la peau , & encore ne m’ont-clles paru 
le faire que quand elles font prêtes à muer, 
qui eft le tems où leurs poils tiennent peu. 
Le vrai eft pourtant qu’on n’cft pas trop 
obligé de favoir tout cela, & que dès qu’il 
eft lùr qu’il y a des Efpèces de Chenilles 
qui peuvent nous faire quelque mal , on 
n’a pas tort d’être en garde contre toutes. 
Il y a plus, c’eft que la Chenille la plus 
commune de toutes , & qui en porte le 
nom, celle qu’on trouve par-tout, eft une 
de celles qui eft à craindre, quand elle eft 
près de changer de dépouille. Nous devons 
pourtant ajouter , pour la dc'fenfe de nos 
Chenilles, que tant qu’elles marchent fim- 
plement fur la main, ou fur quelque autre 
endroit de notre peau , il eft rare qu’elles 
y occafionnent quelque élevure ; elles n’y 
en produifent que quand leur dos , ou un 
de leurs côtés ont été appliqués & preflës 
contre la peau , comme il arrive à celles qui 
fe font engagées fous un mouchoir de cou,, 
fous le cou d’une chemife , ou qui ont été- 
trop prdlées par la manche d’une chemife, 
dans laquelle elles étoient entrées. 

Il faut pourtant avouer qu’il y en a qui 
en certains tems font jnêmc à craindre, 
lorfqu’on ne fait que les obferver de près, 
quoiqu’on ne les touche pas. Elles font, 
pour ainfi dire , entourées d’une atmofphèré 
dans laquelle voltigent de petits poils courts, 
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& qui font comme autant de petits dards qui 
pénètrent dans la peau , pour peu qu’ils 
viennent à la toucher. Les Chenilles qui 
vivent en fi gtandes fociétés fur le pin * , 
dont nous avons parlé dans le Mémoire 
précédent, font de celles que je crois en- 
tourées d’une atmolphère fi propre à exci- 
ter des démangeaifons; il m’eft arrivé bien 
des fois d’en l'entir, après les avoir confi- 
dérées de près , fans les avoir maniées. Auf- 
11 avons-nous vu dans le Mémoire précédent 
qu’efies ont fur leur dos des efpèces de ftig- 
mates , différons de ceux par lesquels el- 
les refpirent l’air; & qu’il y a des tems oh 
des floccons de poils font vifiblement dar- 
dés allez loin par ces ftigmates. Alors afiu- 
rément de leurs plus petits poils, & qui n’é- 
toient pas amoncelés , peuvent être por- 
tés & difperfés en l’air; ils peuvent même 
y être portés & difperfés par des mouve- 
mcns de la Chenille , qui ne fuffifent pas 
pour détacher des floccons. 

Une Efpècede Chenilles -f que l’on n’a pas 
befoin d’aller chercher ailleurs que dans nos 
jardins fruitiers , nous fournira un fécond 
exemple de celles qui refient enfemble , 
même après être devenues Chryfalides. 
Dans nos jardins elles n’en veulent qu’aux 
feuilles des pommiers. Il y a eu des années 
o ii elles n’ont pas épargné" un feul pommier 
du mien , oh il y a beaucoup de ces arbres, 
pendant qu’elles n’avoient touché à aucun 
poirier, à aucun prunier, à aucun abrico- 
tier 

■ * «. vu, fg. î, t IU «I, fig. * „ 
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fier, en un mot, à aucun autre arbre frui- 
tier. Elles font plus petites oue celles de 
médiocre grandeur , quoiqu’elles ne foient 
pas des plus petites ; elles font raies; leur 
couleur elt un blanc qui a une tein te de jau- 
ne ; elles font marquées de divers points* 
noirs, dont les plus gros forment une ligne 
tout du long de chaque côté du corps; là 
d’autres points noirs plus petits font jettés 

Ë lus irrégulièrement; elles ont feize jambes. 

,lles fe font des nids , mais elles ne fe 
tiennent pas confhmment , ni bien long- 
tems dans celui qu’elles fe font fait, com- 
me les. dernières Efpèccs de Chenilles, dont 
nous a'vons parlé,, fe tiennent dans le leur. 
Elles s’en conflruifent plufieurs dans leur 
vie,»ufli le principal ulage qu’elles en font, 
demande qu’elles en changent ; les autres 
fe retirent dans les leurs dans les tems de 
repos , lorfqu’eîîes fe font bien raflafiées. 
Celles-ci fe repofent dans leur nid comme 
les autres , mais c’efl aufii dans leur nid 
qu’elles mangent, & elles ne mangent que 
quand elles y font. Quelquefois il n’y en 
a qu’une centaine, & même moins, qui’ vi- 
vent dans le même nid, mais quelquefois 
il v en a plus de deux cens. 

Ces nids * ne parodient qu’un amas de toi- 
les de forme irrégulière, qui font très-trans- 
parentes , & femblables à celles que diver- 
les Araignées tendent aux Infeêtes. Ces toi- 
les, dont l’aflemblage paroît confus, fontee- 
pendant arrangées avec un certain ordre, 

qu’on. 
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qu’on ne fauroit appercevoir en les confi- 
dérant elles-mêmes avec de très bonnes lou- 
pes, mais qu’on reconnoit aifément par la 
Façon donc les Chenilles font placées dans 
le nid. 

Pendant toute leur vie ces Chenilles ne 
mangent que le parenchime, que la fubftan- 
ee de la partie fupérieure de la feuille ; ce 
qui leur eft commun avec quelques autres 
Chenilles dont nous avons parlé. Mais ce qui 
leur eft particulier , c’eft que leur corps ne 
touche aucunement la feuille que leurs dents 
longent ; leur nid s’étend jufqu’au-deflus de 
cette feuille; elles font couchées dans cenid 
comme dans une efpèce de branle très rrioL- 
let, par-delà lequel elles allongent leur tête. 
Quand elles font en repos , elles foment 
enfemble une malle , une efpèce de paquet 
qui approche de la régularité d’un petit par 
quet de bâtons de bois, tels, par exemple, 
que ceux d’allumettes. Or chacune d’elles eft 
alors loutenue par une des toiles du nid; 
d’oii il eft aifé de juger que ces toiles font' 
arrangées avec ordre & de l’ordre dans 1er 
quel elles font arrangées. Quand elles man- 
gent , ce qu’elles font toutes aux mêmes heu- 
res , quoique leuis têtes foient inclinées vera 
différentes parties de la furface de la feuil- 
le , leurs corps font prefque parallèles en- 
tre eux ; d’oh il fuit que les toiles font telle- 
ment difpofées, qu’elles laiflent entre elles des 
efpaces , des fentiers les uns au-deflus des. 
autres, & les uns à côté des autres, &tous 
à peu près parallèles entre eux. Chaque che- 
min, chaque fentier peut-être n’eft que pour 
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une feule Chenille Ce qui prouve encore 
très bien cette difpofition des -chemins ou 
des' toiles , c’ell que chaque Chenille va ai- 
fément foit en avant, foit en arrière , dans 
une direction parallèle à la longueur de fon 
corps, & on la détermine, quand on veut, 
à aller dans l’une ou dans l’autre ; mais fl on 
veut lui faire prendre des routes obliques à 
celles-ci , on n*en vient point à bout, fans 
doute parce que les toiles s’y oppofent. 

Ce nid a fon origine à certaines feuilles, 
& finit à d’autres qui en font éloignées de 
trois à quatre pouces plus ou moins; il 1ère 
aux Chenilles tant que les defTus de quel- 
ques-unes des feuilles à qui il tient , n’ont 
point été entièrement rongés jamais quand 
elles ont enlevé à ces feuilles leur parenchi- 
me fupérieur , elles abandonnent le nid, & 
vont travailler à en faire un nouveau fur une 
touffe de feailles fraîches , à peu de diftan- 
ce du prémier ; c’eft-à-dire , ou à un demi- 
pied , ou à un pied, tantôt plus près, & 
tantôt plus loin , félon que la place leur a 
paru propre. Toutes s’y occupent à la fois, 
chacune fournit un grand nombre de fils; 
enfin le nid étant fini , elles l’habitent tant 
qu’elles trouvent à vivre fur les feuilles dont 
il les met à portée , après quoi elles longent 
à en aller conftruire un troifième. 

Chaque fociété de ces Chenilles fait au 
moins lept à huit nids , & fouvent davanta- 
ge , dont le dernier fe trouve quelquefois af- 
fez éloigné du prémièr. Elles défigurent fort 
les pommiers ; car plufieurs fociétés s’éta* 
bliflent fouvent fur le même* & alors la plus 
I» 7 _ . gran- 
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grande partie de Tes feuilles , toutes ceUe 3 
qui ont été rongées, fe deflechent : les fran- 
ches ou les bouts de branches qui portent 
ces feuilles fe lèchent eux-mêmes, Ctpérif- 
fcnt. Les nids vuides fauvent quelquefois ces 
Chenilles ; quand on en trouve plufieurs de 
fuite qui ne lont pas habités,, on croit qu’el- 
les ont abandonné l’arbre : mais qu’on le 
donne la patience d’ailer de nid en nid , de 
on parviendra à celui oîi elles logent, ou au 
moins à celui où lont leurs Chrylqlides, ou 
leurs coques , fi le tems de leur transfor- 
mation etl arrivé; car elles ne quittent point 
le pommier fur lequel elles fe font établies, 
tant qu’elles font Chenilles ou Chryfalides. 
Le nid qu’elles habitent eft toujours plus dif- 
ficile à trouver que ceux qu’elles ont aban- 
donnés ; ordinairement il eft moins gros ; 
tant qu’elles y font, elles l’étendent de dif- 
férens côtés. D’ailleurs il eft environné de 
feuilles vertes qui ne l’indiquent pas , com- 
me les feuilles fèches indiquent les autres. 

C’eft dans leur nid même que ces Chenil- 
les jettent leurs excrémens ; ils font ordinai- 
rement vers un des bouts, ils refient entre 
les toiles. Enfin c’efi à un des bouts de leur 
dernier nid qu’elles fe conftruifenc- chacune 
une coque d’une foie très blanche, dans la- 
quelle elles fe renferment pour prendre la 
forme de Chryfalide. La figure de ces co- 
ques *n’a rien de particulier; elles font oblon- 
gues, plus renflées qu’ailleurs vers le milieu, 
aiant leurs deux bouts un peu pointus; el- 
les 

• * il. xn. fig. 3 . 
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les font arrangées à peu près parallèlement 
les unes aux autres^*; elles compofent en- 
femble un lèul & même paquet. Nous n’a- 
vons point dit d’oh dépend l’arrangement 
régulier des coques qui ne font qu’un même 
gâteau, ou un même paquet, parce que cel- 
les des procefiionnaires , dont nous avons 
parlé ci-devant , font cachées par les toiles 
épaiffes du nid , & qu’on ne voit point ces 
procefiionnaires loffqu’elles travaillent dans 
leur nid ; mais les nids de nos Chenilles du 
pommier n’empêchent point de les obferver 
Iorfqu’elles fe filent des coques. L’arrange- 
ment de ces coques n’a plus rien qui embar- 
raflé , dès qu’on fait qu’elles ne commen- 
cent pas toutes à faire les leurs en même 
tems. Il y en a même qui les font un jour ou 
deux jours plus tard que les autres : le plus 
grand nombre pourtant de ces coques eft fi- 
ni dans la même journée. Dès qu’une Che- 
nille a commencé la fienne, qu’elle en a fi- 
lé la prémière envelope , une autre Che- 
nille fe place auprès de la coque commen- 
cée, parallèlement à fa direftion , & com- 
mence elle-même la fienne, en attachant des 
fils contre celle que l’autre Chenille a ébau- 
chée: elle en trace le contour de façon que 
fes bouts n’excèdent point ceux de la coque 
auprès de laquelle elle veut qu’elle foit ap- 
pliquée. Une autre Chenille fe rend bientôt 
pour travailler, comme a fait la fécondé, 
& ainfi fuccefïïvement de nouvelles Chenil, 
les viennent s’appliquer de différens côté s 

con. 
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contre les coques commencées, pour y filer 
les leurs. De forte que tout le lingulier con- 
fiée en ce que ces Chenilles perlévèrcnt à 
vouloir être pofées les unes auprès des au- 
tres , pendant qu’elles feront Chryfalides, 
comme elles l’étoient , pendant qu’elles 
étoient Chenilles. 

Au relie , les Chryfalides * qu’on trouve 
enfuite dans ce* coques n’ont rien de remar- 
quable , foit par leur couleur, loit par leur 
figure. Environ au bout de vingt jours il 
fort de chacune un petit Papillon no&urne 
f , qu’on pourroit appeller le petit deuil; 
les ailes font blanches, d’un blanc argenté, 
fur lequel font piqués quantité de points 
noirs. Elles le courbent, pour embralfer le 
corps , comme le font celles des oifeaux. 11 
a. deux antennes déliées à filets grainés , & 
prefque aufli longues que les deux tiers de fon 
corps; il a une trompe. En 1732, les pré- 
jniers de ces Papillons font nés chez moi le 
28 Juin ; pluficurs fe font accouplés dans 
les poudriers 011 je les tenois , aiant leurs 
têtes tournées vers des côtés oppofés \ ; 
mais ils n’ont point fait d’œufs , ou leurs 
œufs font fi petits , que je n’ai pu les trou- 
ver. 

Nous avons vu dans le Mémoire précé- 
dent, qu’il y . a des Chenilles qui donnent des 
Papillons diurnes qui paflent une partie de 
leur vie en fociété ; mais de toutes les Efpè- 
ces qui donnent de ces Papillons , je n’en 
connois aucune dont les Chenilles perfévè- 

rent 
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rent à vivre enfemble jufqu’au tems oîi elles 
fe transforment en Chryialides. 

On trouve fur le fufain ,des Chenilles qui 
n’ont de lingulicr que leur parfaite reiremblan- 
ce avec celles du pommier ; le fond de la 
couleur des corps des unes & des autres eft 
le même blanc jaunâtre, les unes & les autres 
ont des points noirs diflribués de la même 
manière ; enfin l’extérieur de ces deux Efpè- 
ccs de Chenilles eft fi femblable, qu’il n’y a 
que les différentes plantes lur lelqüelles elles 
vivent, qui puiflent les faire foupçonner d’ê- 
tre des Elpèces différentes, comme elles le 
font réellement. Ce qui me l’a prouvé, c’eft 
que les Chenilles du ful’ain fe font plutôt 
laiffé mourir de faim , que de toucher aux 
feuilles de pommier. Quand j’offrois des feuil- 
les de fufain à celles qui étoient encore en 
vie , mais prefque mourantes auprès des 
feuilles de pommier, elles dévoroient fur le 
champ celles du fufain. Les Chenilles du 
fufain deviennent pourtant un peu plus gran- 
des que celles du pommier ; leurs fociétés 
font plus nombreules & elles font aufïï de 
plus gros nids , comme le demande un plus 
grand nombre d’habitans. Si les Chenilles de 
ces deux Efpèce$ font remarquables' parleur 
parfaite reflemblance de figure & de couleur, 
elles le font encore par la grande différence 
de couleur qu’on voit en diftérens tems fhr 
lès mêmes individus de chaque Efpèce. Les 
couleurs & des mélanges de couleurs donc 
nous avons parlé , font celles qui leur font 
le plus ordinaires ; mais il eft des tems voi- 
fîns de ceux de la mue, oü chaque Chenil- 
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le eft entièrement noire , & d’un très beau 
noir. 

J’ai vu auflî fur la charmille des fociétés 
de Chenilles parfaitement lèmblables à cel- 
les du fufain ; mais j’ai négligé de faire l’ex- 
périence nécelfaire , pour lavoir 11 malgré 
leur reffemblance , elles n’étoient pas d’une 
Efoèce différente de l’autre. 

_ La plante que nous appelions orpin, nour- 
rit encore une Efpèce de Chenille de focié- 
té, qui reffemble beaucoup à celle du pom- 
mier ; mais qui eft plus petite , & qui donne 
des Papillons plus petits. 

Au relie, une reffemblance pareille à celle 
que nous avons trouvée dans la forme & les 
couleurs de toutes ces différentes Efpèces de 
Chenilles , fe trouve encore dans les Papil- 
lons qui en viennent. Les ailes lupérieures 
des uns & des autres font d’un très beau 
blanc, piqué de points noirs, & leurs ailes 
s’appliquent contre te corps , à la manière 
de celles des oifeaux. Le deffous des ailes des 
uns & des autres eft d’une couleur ardoifée- 

M. Baron m’a envoyé deToicou de peti- 
tes Chenilles qui vivent en fociété fur l’épi- 
ne noire, & j’ai auiïi trouvé de ces fociétés 
atix environs de Paris. Chenilles font 
rafes, d’un brun prefque noir, ou d’une cou- 
leur affez femblable à celle qu’ont en certains 
tems les Chenilles du fufain & celles du pom- 
mier. Je ne les ai nourries que huit jours, 
au bout defquels elles fc fontmifes enChry- 
falides , mais fans fe faire des coques fem- 
blables à celles des Chenilles dont nous ve- 
nons de parler. Leurs Chryfalides étoient 

fim- 


♦ 


Digitized by Google 


bis Insectes. 2^9 

Amplement foutenues par quelques fils. D’ail- 
leurs les Papillons * qui font fortis de ces 
Chryfalides , étoient femblables, à la gran- 
deur près , à ceux des Chenilles du pommier 
& à ceux des Chenilles du fufain. 

EXPLICATION DES * FIGURES 

j 

DU QUATRIEME 'MEMOIRE. 
Planche X. 

L A Figure i. eft celle d’une de ces Che- 
nilles que j’ai nommées proceflionnaires, 
repréfentée de grandeur naturelle & Iorfqu’el- 
le a pris tout ion accroiflement. 

La Figure 2. eft celle d’une Chenille de la 
même Efpèce, mais encore jeune, & prêté 
à changer de peau. 

^, Le isures 3- 4- & 5- repréfentent des 
Chenilles procefiionnaires, qui a&uellement 
travaillent à fe tirer de leur vieille peau. 
Celle de la figure 5. eft prefque dehors de 
la fienne. 

La Figure 6. eft celle d’une Chenille pro- 
ccfijonnaire qui vient de fe défaire de fil 
vieille peau. Elle a des poilsplus grands que 
ceux des Chenilles des figures précédentes, 
& des poils qui ne fe font pas encore re* 
drefies. 

La Figure 7. fait voir la Chenille de la 
Figure 6. grofiîe à la loupe. 

La Figure 8. eft celle d’une branche de 

ch&- 
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chêne, fur laquelle des procefllonnaires font 
lacées*, comme elles le font en différens 
tems de repos , & fur-tout dans ceux qui 
précèdent la mue. En LL , & en M M , on 
voit deux petits tas de ces Chenilles. 

La Figure 9. eft celle d’une partie d’un 
grand poil d» proceffionnaire , vu au mi- 
crofcope. 

Les Figures 10. 11. & ia. font celle» de 

Ï »oils plus courts , vus auffi au microfeope.- 
1s fe terminent par des pointes fines & roi- 
des, & par conlequent propres à entrer dans 
la peau.- 

Planche XL 

La Figure 1. eft celle d’un nid de pro- 
celïïonnaires , d’où les Chenilles Portent. 
Oh n’a pu repréfenter ici qu’une portion de 
ce nid. 11 faut fuppofer que l’arbre contre 
lequel le refte eft attaché, eft en dehors de 
la planche. Où a aufli découvert une grande 

f kartie de ce nid , pour faire voir les Ch'enil- 
es qui en occupent l’intérieur. En P Q 
il eft encore couvert de fes toiles : en 0 , eft 
l’ouverture par laquelle les Chenilles Portent 
du nid, & par laquelle elles y rentrent. A , 
eft la Chenille qui conduit la troupe. Elle eft 
foivie des Chenilles a, a , après lefquelles 
viennent les Chenilles B\ arrangées deux a 
deux , & les Chenilles C C , arrangées trois 
à trois. 

La Figure 2. repréfente une autre difpoft- 
tion de ces Chenilles dans leur marche.- 

Cha- 
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Chaque rang n’en a qu’une de moins que ce- 
lui qui le précède. 

La Figure 3. eft celle d’une portion d’un 
gâteau, fait de plufieurs coques appliquées 
les unes contre les autres. 

La Figure 4. fait voir trois coques , tel- 
les que celles qui compofent le gâteau de 
la fig. 3. qui , dans cette fig. 4. font fépa- 
sées les unes des autres. 

La Figure 5. eft celle d’une Chryfalide ti- 
rée de la coque. 

La Figure < 5 . repréfente une portion de 
gâteau, des coques duquel les Papillons font 
iortis. il femble alors un gâteau conftruit 
par des Frêlons. 

La Figure 7. eft celle d’un Papillon de 
Chenille procelîionnaire, vu par deflus. 

Planche XII. 

La Figure 1. repréfente une branche de 
pommier fur laquelle des Chenilles qui vivent 
en focieté, fe font établies. MO , eft le nid 
occupé.aéluellement par ces Chenilles. NP t 
eft un vieux nid qu’elles ont abandonné. 

La Figure 2. eft celle d’une des Chenilles 
qui habitent le nid MO , fig. 1. deflinée 
plus grande que nature. m 

La Figure 3. eft celle de deux coques fi- 
lées par deux Chenilles de l’Efpèce précé- 
dente , pour fe métamorphofer. 

La Figure 4. eft celle d’une Chryfalide ti- 
fée d’une coque, telle que celles de la fig. 3. 

La Figure 5. eft celle d’un Papillon lorti 

de 

< * *■ » 
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delà Chrvfalide , fig. 4 - vu P ar deffus & de 
côté. 

La Figure 6. eft celle du Papillon de la 
figure 5 . vu du côté du ventre. 

La Figure 7. repréfente en grand une des 
jambes de ce Papillon. 

La Figure 8. montre deux de ces Papil- 
lons accouplés. 

La Figure 9. eft celle d’un Papillon venu 
d’une des Chenilles qui vivent en fociété fur 

1 Figure 10. repréfente deux feuilles de 
pommier, fur une defquelles eft un tas, un 
paquet de coques, CC. Chaque Chenille a 
filé fa coque auprès de celles que d’autres 
Chenilles avoient filées auparavant. 

La. Figure 11. fait voir quelques-unes des 
coques dont eft compofé le paquet CC , de 

la Figure 10. _ ... 

La Figure T2. eft celle d’un Papillon qui 
vient d’une Chenille qui vit en fociété fur le 
fufain. Il eft repréfenté tenant fes ailes re- 
levées, comme il les tient quelquefois. Il les 
montre alors du côté oh elles dont de cou- 
leur d’ardoife. 

La Figure 13. eft celle du meme Papillon 
de la figure 12 , mais vu par deffus, & aiant 
fes ailes fupérieures un peu retirées de def- 
lus le corps. 
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CINQUIEME MEMOIRE. 

» 

DE LA MECHANIQUE, 

Avec laquelle diverses Efpèccs de Chenilles plient % 
roulent Çjf lient des jeuilles de plantes & 
d'arbres , & fur tout celles du chêne. 

L y a des Chenilles qu’on trouve 
Vi « ^4 iouvenc en grand nombre fur le 
jx 1 $ même arbre, lur la même plante, 
< l ue nQUS nc laifl’ons pas de re- 
garder comme lolitaircs, parce 
qu’elles ne font point d’ouvrages en com- 
mun, que les travaux des unes n’influent 
potnt fur ceux des autres ; elles vivent en 
compagnie, eomme fi elles étoient feules: 
telles lont les Chenilles dont le maronnier 
d’inde efl quelquefois tout couvert , celles 
qui mangent les choux , &c. Mais il y en 
a qui font bien plus folitaires, elles fe font 
fucceflîvement plufieurs habitations, ôü el- 
les fe tiennent renfermées, fans fe mettre à 
portée de communiquer avec les autres, tant 
qu’elles font Chenilles. C’efl dans cette 
grande folitude que vivent prefque toutes' 
celles qui lient enfemble plufieurs feuille’s 
pour les réunir dans un paquet, vers le cen- 
tre duquel elles fe tiennent. 

Il ne faut point avoir fait une étude par- 
ticulière de l’Hiftoire naturelle, pour avoir 
vu dans des jardins, dans des Bois, des feuil- 
les' 
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les Amplement courbées , d’autres pliées en 
deux, d’autres roulées plufieursfojs fur elles- 
mêmes, & d’autres ramaflêes pluûeurs en- 
femble dans un paquet informe ; & pour a- 
voir remarqué que ces feuilles font tenues 
dans ces différens états par un grand nom- 
bre de fils. Nos poiriers , nos pommiers, 
nos grofeillers , nos rofiers, & bien d’autres 
arbres & d’autres arbriffeaux , & même de 
Amples plantes , mettent chaque jour fous 
nos yeux de ces fortes de feuilles. On a 
pu encore obferver que la cavité que ces 
feuilles renferment, elt louvent occupée par 
un Infedte, & ordinairement par une Che- 
nille. Le chêne , le meilleur de tous les 
arbres pour nos ufages, & le plus umufant 
pour un Naturalise, eit auflïde tous les ar- 
bres celui oh l’on voit plus de feuilles pliées 
& roulées; on y en apperçoit qui le (ont 
avec une régularité qui donne' envie de l'a- 
voir comment des Infeftes peuvent venir à 
bout de les contourner de la forte. Ce font 
des Chenilles folitaircs qui font ces fortes 
d’ouvrages. J’ai cherché à découvrir la mé- 
chanique à laquelle elles ont recours pour 
les exécuter : je va : s expliquer celle qu’el- 
les m’o'nt laide voir, & ce fera avoir expli- 
qué celle dont fe fervent quantité d’autres 
Infeftes , qui, comme les Chenilles, favent 
filer, pour exécuter des ouvrages du même 
genre , mais moins parfaits. Après que 
nous aurons expliqué comment elles rou- 
lent les feuilles , le travail de les contour- 
ner, celui de les plier en deux,& celui d’en 
réunir ou d’en lier plufieurs dans une même 
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paquet , ne demanderont pas que nous nou* 
y arrêtions long-tems. 

Si l’on confidère les feuilles des chênes 
vers le milieu du Printems , lorlqu’elles Ke 
font entièrement déve!opées& étendues, on 
en apperçoic plufieurs roulées de différentes 
manières, toutes capables de leur attirer de 
l’attention. La partie fupérieure du bout 
des unes .parole avoir cté ramenée vers îe' 
deffous de la feuille , pour y décrire le pre- 
mier tour d’une fpirale, qui enfuite a été re- 
couvert de pluGeurs autres tours fournis par 
des roulemens lucceflifs , & pouffés quel- 
quefois jufqu’au milieu de la feuille, & quel- 
quefois par-delà *. Nos doigts ne pour- 
roient mieux faire pour rouler régulière- 
ment une feuille, que ce qu’on voit ici; les 
oublies ne font pas mieux roulées. Le cen- 
tre du rouleau efl vuide , c’eft un tuyau 
creux , dont le diamètre efl: proportionné 
à celui du corps d’une Chenille qui l’habi- 
te, & qui l’a fait pour l’habiter. D’autres 
feuilles des mêmes arbres , ( mais le nom- 
bre de cefles-ci efl: plus petit) , font roulées 
vers le deflus, comme les premières le font 
vers le deflous. D’autres en grand nombre 
font roulées vers le deffous de la feuille, 
comme les premières, mais dans des di- 
rections totalement différentes. La lon- 
gueur, ou l’axe des prémiers rouleaux, eft 
perpendiculaire à la principale côte & à la 
queue de la feuille, la longueur de ceux-ci 
efl: parallèle à la même côte f. Le roule- 

* ment 
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ment de celles-ci n’eft quelquefois pouffé 
quejufqu’à la principale nervure , & quel- 
quefois la largeur entière de la feuille eft rou- 
lée*. Les axes ou longueurs de divers au- 
tres rouleaux font obliques à la principale 
nervure, leurs obliquités varient fous une 
infinité d’angles , de façon néanmoins que 
l’axe du rouleau prolongé, rencontre ordi- 
nairement la principale nervure du côte du 
bout de la feuille. Quoique la furfacc des 
rouleaux fok quelquefois très unie, & telle 
<}ue la donne celle d’une feuille afièz* lilfe, 
il y en a pourtant qui ont des inégalités, des 
enfonccmens, tels que les donneroit une 
feuille chiffonnée. Quelquefois pluficurs 
feuilles font employées à faire un feul rou- 
leau f- 

De pareils ouvrages ne feroient pas bien 
difficiles à faire à qui a des doigts; mais les 
Chenilles n’ont ni doigts, ni parties quifem- 
blent équivalentes. D’ailleurs avoir roulé 
les feuilles, c’eft avoir fait au plus la moi- 
tié de la befogne; il faut les contenir dans 
un état d’oh leur refl'ort naturel tend conti- 
nuellement à les tirer. La méchanique à 
laquelle les Chenilles ont recours, pour cet- 
te fécondé partie l’ouvrage , eft aifée à ob- 
ferver. On voit des paquets de fils atta- 
chés par un bout àj la lurface extérieure 
du rouleau , & par l’autre , au plat de la 
feuillet. Ce font autant de liens, autant de 
petites cordes qui tiennent contre le reflort 

de 
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de la feuille. Il y a quelquefois plus de dix 
à douze de ces liens rangés à peu près fur 
une même ligne, lorfque le dernier tour 
d’un rouleau a à peu près la longueur, ou 
feulement la largeur entière de"la feuille. 
Chaque lien eft un paquet de fils de foie 
x blanche, prefles les uns contre les autres 
mais qu’on juge pourtant tous fëparés. 

On imagine allez que ces petits cordages 
font fuffifans pour conferver à la feuille* la 
forme de rouleau ; mais il ne m’a pas paru 
aufii aifé de deviner comment la Chenille 
lui donnoit ccttc forme, comment & dans 
quel tems elle attachoit les liens. Tout ce- 
la m’a femblé dépendre de bien de petites 
manœuvres que j’ai eu très envie de lavoir 
& qu’on ne pouvoit apprendre qu’en les 
voyant pratiquer par l’Infe&e même. Il n’y 
a voit guères d’apparence d’y parvenir, en 
obier va nt les'Chenilles lür les chênes qu’el- 
les habitent; le moment où elles travaillent 
n’efl pas facile à faifir, & la préfence d’un 
fpe&ateur ne les excite pas au travail j’ a j 
tenté un moyen qui m’a mieux réuni que J je 
ne l’cfpérois. J’ai piqué dans un grand va- 
fe plein de terre humide , des branches de 
chêne, fraîchement caflëes; j’ai diftribué 
•' fur leurs feuilles quantité de Chenilles que 
j’avois tirées des rouleaux qu’elles s’étoienc 
déjà faits. Par bonheur elles fouffrent im- 
patiemment d’être à découvert; favent elles 
qu’elles courent alors rifque de devenir la 
proie des oifeaux? ou fiel les fentent qu’el- 
les ont befoin d’être à l’abri des imprefiions 
du grand air? car toutes les rouleufes font 
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des Chenilles rafes. Quoi qu’il en foie, elles * 
le font miles h travailler dans mon Cabinet 
& fous mes yeux, comme elles l’euflèntfait 
en plein Bois. 

Ordinairement c’eft le deflus de la feuille 
qu’elles roulent vers le defious ; mais les 
unes commencent le rouleau parle bout mê- 
me de la feuille*, & les autres par une des 
dentelures des côtés f. Les rouleaux com- 
mencés de la prémière façon, le trouvent 
perpendiculaires à la principale côte ; 6c 
ceux qui font commencés de la fécondé, lui 
font ou parallèles , ou inclinés. Quelque 
platte que paroille une feuille , lors même 
que fa furface fupéricure eft concave, il eft ra- 
re que le bord , ou que quelque endroit du 
bord d’une de les dentelures ne foit point 
un peu recourbé en defious ; quelque peti- 
te que liait l’étendue de la partie recourbée, 

& quelque petite que foit fa courbure, c’en 
effc afi'ez pour donner prife à la Chenille, 
pour la mettre en état de commencer à con- 
tourner la feuille, & de la contourner enfui- 
te autant qu’il lui plaira. Des fils pareils à 
ceux qui maintiennent la feuille dans la figu- 
re de rouleau, fervent à la lui faire prendre. 

Ce n’eft qu’en la tirant fueceflivement en 
différons endroits avec de petites cordes , • 

qu’elle vient à bout de la plier en une efpè- 
ce de fpirale, qui a quelquefois cinq à fix 
tours qui tournent autour du même centre. 

Notre Chenille aiant donc choifi un en- 
droit oii le bord de la feuille eft tant foit 

peu 
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peu recourbé en deiïbus , elle s’y établit» 
6t commence à travailler *. Alors fa tête le 
donne des mouvemens alternatifs très promts; 
elle décrit alternativement des efpèces d’arcs 
en des fens oppofés , comme le font ceux 
des vibrations d’un pendule. Le milieu de 
ion corps , ou quelque endroit plus proche 
du derrière, efi l’efpèce de centre fur le- 
quel la tête 6t la partie du corps à qui elle 
tient , fe meuvent. La tête va .s’appliquer 
contre le deffous de la feuille, tout près du 
bordf, & de là eile va s’appliquer le plus 
loin qu’elle peut aller du côté de la princi- 
pale nervure.:}:. Elle retourne fur le champ d’oh 
elle étoit partie la première fois , 6c revient 
de même enfuite retoucher une fecondefois 
l’endroit le plus éloigné du bord. Airifi con- 
tinue-t-elle à fe donner de fuite plus de deux 
à trois cens mouvemens alternatifs ; c’efl-à- 
dire, à filer autant de fils; car chaque mou- 
vement de tête, chaque allée produit un fil, 
& chaque retour en produit un autre, que 
la Chenille attache par chaque*bout aux en- 
droits oh fa tête paroît s’appliquer. Chacun 
de ces fils eit tendu depuis la partie recour- 
bée de la feuille, jufqu'à fa partie plane ; il 
fert, ou doit fervir à tirer la prémière vers 
la fécondé; tous ces fils enfemble doivent 
faire une efpèee de lien. Ils ne partent pas 
tous d’un même point , les lurfaces fur les- 
quelles ils font appliqués, foit du côté dit 
bord de la feuille, foit du côté oppofé, ap- 
prochent quelquefois de la circulaire, 6c ont 

près 

* I1.XIII. fig. j. f Fig. j. u * Fig. f, L * 
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près d’une ligne de diamètre *. La Chenille- 
même n’en colle pas un grand nombre en- 
dellous près du bord de la feuiile. Bien-tôt 
elle en colle quelques-uns contre le bord 
même, & ceux qu’elle file peu après, elle 
les attache à la furface fupérieure , à la vé- 
rité à une petite dittance du bord f. Cepré- 
mier paquet de fils donne déjà une augmen- 
tation de courbure à la feuille vers le deflous; 
une partie iènfible paroît le replier. L’en- 
droit même du bord auquel le paquet de fils 
eft attaché, elt plus recourbé que ceux qui 
le fuivent, qui tendent à fe redrefl'er; mais- 
bientôt une plus longue portion va fie re- 
plier. Le premier lien aiant été aflèz four- 
ni de fils, la Chenille va en commencer un 
autre à deux ou trois lignes de diftance du 
précédent, l’our former celui-ci, elle fait 
une manœuvre précilémcnt pareille à celle 
qu’elle a employée pour le prémier , qui a 
auffi un effet pareil ; la partie qui eft entre 
le prémier lien & le fécond , fe recourbe 
plus qu’elle né faifoit , & ce qui eft par-de- 
là le nouveau lien commence à fy recour- 
ber, «St fe recourbera davantage, lorfquela.* * 
Chenille aura filé plus loin un troifième lien 
fcmblable aux précédens. . 

L’étendue de ia partie qui doit former le 
prémier tour du rouleau n.’cIL pas grande; 
il en e(l ici comme d’un papier qu’on roule, 
en commençant à le rouler par un de fies 
angles: aufii trois à quatre paquets de fils 

frf- 

* H. XIII. fig. lr.lt, t Fig* J. t. 
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fuffifent pour donner la courbure à tout ce 
premier tour. 

C’eft encore au moyen de pareils fils, de 
pareils liens , que le fécond tour doit être 
tortillé *. Il faut tirer vers le dellous de 
la feuille, une portion de fa furface fupé- 
rieure, luffifamment diftante de celle qui a 
été roulée;, e’elt-à-dire, qu’il faut que cha- 
que nouveau lien foit attaché par un bouc 
à une partie de la feuille plus éloignée du 
bord, & que par l’autre bout, il foit atta- 
ché plus près de la principale nervure, ou 
de la queue de la feuille. En un mot ^ des 
paquets de fils arrangés au-delïus de ceux 
du -prémier tour, comme ceux du prémier 
l’ont été, doivent produire un effet fcmbla- - 
ble; & comme les prérniers ont fait fairè 
à la feuille un prémier, ou environ un pré- 
mier tour de fpirale , de même les autres, 
lui en feront faire un- fécond ou partie d’un 
fécond, ce ainfi de tours en tours. 

L’effet néanmoins de- ces paquets de fils, 
leur entier ufage, n’eft pas encore allez clair, 
à beaucoup près: on voit bien, comme nous 
l’avons vu d’abord , qu’ils fervent à tenir la 
feuille roulée ; mais quoique je viffe la feuil- 
le fe courber de plus en plus , à mefure 
qu’un nouveau lien fe finiffoit, j’avoue tjue’ 

4 'e n’appercevois pas la caufe du roulement. 

-e paquet n’eft que l’affemblage des fils fi- * 
lés fuccelfivement. Dans l’inftant que cha*- 
que fil vient de fortir de la filière , pendant 
qu’il eft encore mou, pour ainfi dire , l’In- 

' v fette 

• * n. xm fig. 7. 
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fede l’applique contre la feuille, il cftaflez 

f luant pour s’y coller: il peut bien avoir 
té tiré droit d’une partie Je la feuille à l’au- 
tre, mais il ne faurort avoir été allez ten- , 
du pour faire un effort capable de ramener / 
une des deux parties de la feuille vers l’au- 
tre. Je fai que ce fil , quoiqu’exrrème- 
ment délié, a quelque force; je l’ai vu en 
bien des circonftances , lufpendre la Che- 
nille en l’air: mais il n’a pas été poffible, 
que quandil a été attaché, il ait été atta- 
ché avec le degré de tenfion néceffairepour 
forcer une des parties d’une feuille à s’ap- 
procher de l’autre. Si après avoir été filé, 
il fe raccourciffoit en fèchant , ce raccour- 
cifTement le mettroit en état d’agir; maisoii 
peut aller le raccourciffement d’un fil fi court? 
Combien feroit petite la courbure qu’il pour- 
roit donner à la feuille! 

Une force plus puiflante agit auflï contre 
elle , c’eft une grande partie du poids de la 
Chenille; & ce n’a été qu’apres avoir vu cet 
Infede faire fouvent de pareils ouvrages, 
que j’ai apperçu tout l'artifice de fà média*, 
nique. Il dépend de la ftrudure de chaque 
paquet de fils , de chaque lien. Nous a- 
vons confidéré d’abord chaque lien comme 
fonfié de fils à peu près parallèles ; mais à 
préfent, pour nous en faire une idée plus 
exade, nous devons le regarder comme com- 
pofé de deux plans de fils pofés l’un au-def- 
lus de l’autre *. Tous les fils du plan fupé- 
rieur croifent ceux du plan inferieur ; la 

manœu- 
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manœuvre de l’Infeétem’en a convaincu; les 
fils eux-mêmes obfervés à la loupe dévoient 
' me le faire vorr; enfin un paquet confidéré 
à la vue fimple fuffifoit pour découvrir cet- 
te ftruélure qui m’avoit échapé. Il eft plus 
large à l’un & à l’autre de les bouts, qu’il 
ne l'f^l au milieu* ; le nombre des fils du mi- 
lieu e(l pourtant égal à celui des fils des 
bouts. Pourquoi y occupent-ils moins dépla- 
ce ?c’eft qu’ils y font plus ferrés le^uns con- 
tre les autres, c’èft qu’ils s’y croifcnt. Regar- 
dons donc chaque lien comme compofé de 
deux de fils qui le croifcnt ; fuivons la Che- 
nille pendant qu’elle file ceux de chacun de- 
ces pians , & nous découvrirons le double 
ufage de ces deux plans , de ces deux cfpè- 
ces de toile. Les fils du prémier plan étant 
tous attachés àpeu près parallèlement les uns 
aux autres , comme on le voit en no f, la 
Chenille parte de l’autre côté pour filer ceux 
du fécond plan l m f .Pendant qu’elle file, elle 
ne peut aller de / en»», fans palier fur les fils 
» 0, & loin de chercher à les éviter, en fou- 
tenant l’on corps & fa tête plus haut, on 
voit la tête & une partie de fon corps s’ap- 
pliquer fur le plan »o, fig. '4. & le prelîer. 
Les fils de ce plan font une efpècc de toile, ou 
de chaine de toile, capable defoutenir cetto 
orertîon; ils tirent par conféquent les deux 
parties de la feuille, l’une vers l’autre. Cel- 
e qui eft près du bord cède , fe rapproche 
de l’autre; la feuille fe courbe, il n’eftplus 

quefc 

t PI. xiv. fig. z. 
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queftion que de lui conferver la courbure* 
qu’elle vient de prendre, & c’eft à quoi fert 
le nouveau fil que la Chenille attache. Cha- 
cun de ces fils , comme je fiai déjà fait re- 
marquer, eft capable de foutenir un effort 
aulfi confidérable que celui que la feuiHc 
fait contre lui, ‘puifqu’il peut foutenif*unc 
Chenille en l’air. Il fuit de ce que nous ve- 
nons de dire, que les fils de la couche fu- 
périeure font les feulsqui foient tendus, que- 
ceux de la couche inférieure deviennent lâ- 
ches; c’cft aulli ce qu’on peut remarquer, 
en obfervant le paquet avec attention. 

La même difpofition de fils qui s’obferve 
dans les deux différentes couches d’un même 
lien, doit fè trouver , & fe voit bien plus 
aifément dans les liens des différens tours- 
comparés les uns aux autres. Quand la feuil- 
le ne fait encore qu’un tour de fpirale , les 
liens qui retiennent ce tour font tendus, au- 
moins leur partie fupérieure l’eft. Mais quand 
la même feuille a fait par ion roulement, un 
fécond tour , ce ne font plus que les derniers- 
liens qui retiennent ce tour, qui font tendus; 
tous ceux qui arrêtaient d’abord le tour précé- 
dent , font lâches, ils ne produifent aucun ef- 
fet*. Si on appuyé légèrement fur ceux du fé- 
cond tour avec une plume, on voit que la feuil- 
le eft tirée par cette preffion ;mais quoiqu’on 
appuyé davantage fur ceux du prémiertour, 
l’aétion ne pafie pas* jufqu’à la feuille; auffi 
la vue feule apprend qu’ils font comme flotr 
tans. Il n’y a donc que les liens du dernier 
tour , ou plutôt que les fils de$ couches fu- 

pé- 
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périeures des liens du dernier tour, qui con- 
lêrvent la courbure de la feuille. 

Une Chenille qui a à rouler une feuille de 
chêne épaifie, dont les nervures font gros- 
iës , pourroit ne pas filer des fils allez forts 
pour tenir contre la roideur des principales 
nervures, & lur-tout de celle du milieu ;inai$ 
elle lait les rendre louples : elle ronge en 
trois à quatre endroits aifférens, ce que ces 
nervures ont d’épaiffeur de plus que le relie 
de la feuille. Les endroits ainfi rongés n’ont 
qu’une petite étendue; ils m’ont paru retrou- 
ver ou la feuille doit être pliée, pour recom- 
mencer à faire un nouveau tour. 

Quand la Chenille , après avoir roulé u- 
ne portion de la feuille parvient à un en- 
droit oh il y a une dentelure qui débor- - 
de beaucoup par - delà le refte , ’ il arrive 
que les fils qu’elle attache au bout de cette 
dentelure, au-lieu de la- rouler, la plient; 
cette portion ne fè courbe que vers le com- 
mencement du pli , le refte conferve une • 
figure à peu près plane. Si la Chenille don- 
noit à toute cette partie de la feuille une' 
égale courbure, une égale rondeur, comme 
elle l’a fait aux parties qu’elle a ci-devant' 
roulées, & qui étoient d’ime moindre éten- 
due, le vuide du rouleau auroit là beaucoup 1 
plus de diamètre qu’il n’en a ailleurs, iln’au- 
roit plusles proportions commodes à l’infec- 
te. Après avoir obfervé une de ces grandes 
dentelures de feuille qu’une Chenille avoir 
prefque pliée à plat , j’ai vu dans la fuite que 
la Chenille en formoit un tuyau d’un diamè- 
tre, auffi petit que- celui des autres endroits, 
M <S 
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& un tuyau très bien arrondi. Pour cela, 
elle a bei'oin d’avoir recours à deux manœu- 
vres différentes. io> Elle raccourcit la par- 
tie pliée, elle en retranche, pour ainli dire, 
tout ce qu’elle a de trop d’étendue, fans en 
rien couper néanmoins; elle en attache une 
portion à plat contre la feuille par un milier 
de fils. 2°. Ce qui refie libre cil trop appla- 
ti, c’efl à coups de tête qu’il m’a paru qu’el- 
le l’arrondiffoit. J’ai vu des Chenilles renfer- 
mées dans ces endroits trop applatis, qui 
agitoient leur tête vivement & alternative- 
ment en des fens contraires; à chaque mou- 
vement la tête frappoit contre les parois, 
elle donnoit des efpèces de petits coups de 
marteau dont on entendoit le bruit. 

Au refle, quand la Chenille a fini le pré- 
mier tour du rouleau , elle travaille pref- 
que à moitié à couvert. Le bout replié ne 
touche jamais entièrement la partie de la 
feuille fur laquelle il a été ramené ; outre 
que fouvent il n’ell pas courbé autant qu’il 
le faudroit pour cela , c’eft que fes bords 
font dentelés , & laifient des paflages au 
corps flexible de l’Infette. La Chenille fe 
fert de ces paffages pour faire fortirla moitié 
de fon corps ou plus, lorfqu’ellefile les liens 
qui attachent le milieu du troifième ou du 
quatrième tour. Les ouvertures des bouts 
lui donnent une libre fortie pour les liens 
qui font plus près des bouts ; le derrière ref- 
te dans l’intérieur du rouleau, pendant que la. 
tête va filer auffi loin qu’elle peut atteindre 
* , ce qui la mène aflez près du milieu du 
rouleau. Ou- 

* ïl, xiii, £g. 7» 
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Outre les liens qui font tout du long du 
dernier tour du rouleau , l’Infeéte a Couvent 
befoin d’en mettre au* deux bouts , ou au 
moins à un des bouts; mais ils font tellement 
difpofés , qu’ils ne lui ôtent pas la liberté 
de fortir de l’intérieur de cc rouleau, & d’y 
rentrer. C’e!ï-là fon domicile, c’ellune efpè- 
ce de cellule cylindrique qui ne reçoit le 
jour que par les' deux bouts ; & ce qu’elle a 
de commode , c’ell que les murs fourni dent 
la nourriture à l’animal qui l’habite. Cette 
Chenille vit de feuilles de chêne; étant à 
couvert , elles les ronge à fon aife & en fû- 
reté ; elle commence par ronger le bout qui 
a été contourné le premier, & de fuite elle 
mange tout ce qui a été tortillé, au dernier 
tour près. Audi de quatre à cinq tours que 
faifoit une feuille roulée par-delà le milieu, 
ou même entièrement roulée, fouventonne 
retrouve plus que le dernier tour. 

Quelquefois j’ai trouvé que le rouleau avoit 
été formé de deux , ou de trois feuilles 
roulées félon leur longueur *; & j’ai vu en- 
fuite que la feuille ou les feuilles qui en 
avoient Occupé le centre, avoient été pref- 
que entièrement mangées, il n’en reftoit que 
lès plus grades fibres. J’ai vu desChenilles , 
qui en faifant leur rouleau , ne laidoient pas 
de manger ;. elles drdfoient en même tems 
les endroits qui fe feraient mal-aifément pliés, 
elles les rongeoien’t. ' • 

Cette induftrieufe & laborieule Chenille f 
"■ cft 

• ri. XIV. fig. f. & S. t PI* XIII. fig. Î & 4 * &PL 14.fi*, 
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eft (le celles qui font au-deftous de la gran- 
deur médiocre : elle eft rafe ; elle a léize. 
jambes , donc les jambes membraneufcs font 
téftninées par des couronnes complexes de 
crochets. Sa couleur eft d'un gris ardoifé , . 
quelquefois elle paroît pourtant d’un brun 
verdâtre; mais je crois que c’elt quand elle 
eft bien faoulée de feuilles. Peut-être aufli 
que fa couleur paroît différente après des 
changemçns de peau; car elleen change fans 
doute plufieurs fois , les dépouilles qu’on 
trouve dans les rouleaux le prouvent. Elle 
eft d’une extrême vivacité ; pour peu qu’on 
la touche, on la voit fe remuer en différens. 
fens avec une grande vîteflè , faire faire à 
fon corps des ondulations *. 

Un des bouts du rouleau eft l’ouverture 
par oh elle jette les excrémens , qui font 
de petits grains noirs , & à peu près ronds. 

Une partie d’une feuille , ou même une. 
feuille de chêne entière , ne feroit pas une 
provifion fuffifante pour la nourriture de no- 
tre Chenille pendant toute fa vie ; elle fe . 
fait un nouveau rouleau quand elle en a be- 
foin. Après y avoir vécu en Chenrtle, elle 
s’y métamorphofe en Chryfalide, & enfuite 
en Papillon. 

Le dernier rouleau f que ces Chenilles fe 
font, diffère quelquefois un peu des autres,, 
les tours en font moins lerrés; l’Infeéte de- 
venu plus grog, a bcloin d’un plus grand lo- 
gement. Chaque tour de ce dernier rouleau 
n’eft pas attaché par des liens diftribuésd’es- 

pa- 
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pace en efipace ; des fils un peu écartés les 
uns des autres , mais qui régnent depuis un 
bout jufqu’à l’autre , le retiennent* ; c’eft 
une efpèce de toile-fine, dont la forcen’eft: 
pas équivalente à celle des cordages emplo- 
yés ci-devant. Il femble que l’InfeÛc fâ- 
che proportionner la force qu’il employé, à 
la réliftancc qu’il a à vaincre. Plus le diamè- 
tre des tours- eft petit , & plus le reflort de. 
la feuille agit pour la redrelier ; âufli eft-ce. 
fur-tout le dernier tour qui'n’eft tenu que 
par la toile dont nous parlons. Dans la fa- 
brique de cette efpèce de toile, on oblervo 
la même méchanique que flous avons remar- 
quée dans celle des liens : elle eft.de même 
compofée de deux plans de fils qui fe croifent 
très vifiblement ; ceux de defious fervent à 
tirer la feuille , à la courber pendant que 
l’infette s’appuye delîus , & qu’il file ceux 
'du plan fupérieur qui doivent fixer la cour- 
bûre. 

C’eft dans ces mêmes étuis oh nos Cher 
nilles ont vécu & crû , qu’elles fe transfor- 
ment en Chryfalide f. La peau des- Chryfa* 
lides eft molle & tendre dans les prémiers 
momens de la transformation , quoique par 
la fuite elle devienne fèche & dure ; 'attou- 
chement de la feuille feroit trop rude pour 
cette peau , lorfqu’elle ne vient, que d’être 
dégagée de deflous l’envelope de Chenille. 
Il femble que l’Infefte ait prévu qu’il avoit 
à craindre cette incommodité ; car lorfque 
le tems de fa prémière métamorpholè apt 

pro- - 
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proche, il tapifle l’intérieur du rouleau d’u- 
ne légère couche de fils de foie , dont l’at- 
touchement eft plus doux que- celui de la 
fjrfacc raboteufe de la feuille. 

Enfin, à l’état de Chryfalide, doit fuccé- 
der celui de Papillon. Je ne fai point allé/, 
précifément la durée dutems pendant lequel 
Flnfcâe conferve la forme de Chryfalide, 
mais il ne m’a pas paru qu’elle fût de plus 
de trois femaincs. Quand le Papillon a com- 
mencé à bFifer fon cnvelopc & à s’en tirer, 
il avance vers un des bouts du rouleau , & 
c’efl dans l’ouverture même de ce bout, 
qu’il achève de îortir de fon fourreau ; les 
frottemens du contour de cette ouverture 
contre le fourreau l’arrêtent *, & donnent 
plus de facilité au Papillon de s’en dégager, 
& de le laiffer en arrière. Dès qu’il eft en 
liberté, il n’a plus qu’à donner le tems à fes 
ailes d’achever de le déveloper , après quoi 
il eft en état de prendre l’eflbr. Si on exa- 
mine dans le mois de Juillet, & même avant 
la mi-juin , les rouleaux de nos feuilles du 
chêne, il y en aura peu à qui on ne trouve 
un fourreau de Chryfalide qui eft refté à un 
de fes bouts , & cela parce que les Papil- 
lons en font fortis. 

La couleur des ailes fupérieures de ces 
Papillons eft compofée de différentes nuan- 
ces de brun jaunâtre , les unes plus fon- 
cées , les autres plus claires , mêlées par' 
des efpèces de taches qui font un agréa- 
ble effet f. Les mêmes Chenilles en don- 
nent 
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ncnt de deux groffeurs différentes. Les plus 
petits, lelon l’analogie ordinaire, devroient 
être les mâles ; j-’en ai pourtant vu d’ac- 
couplés qui ne différaient pas conüdéra- 
blcment en groffeur. Pendant leur accou- 
plement, ils font placés derrière contre der- 
rière , aiant la tête fournée vers des côtés 
oppolès: ce font des phalènes à antennes 
à filets grainés & à trompe, & qui font du 
Genre de ceux que nous avons nommés 
larges d'épaules. 

Au relie, l’Efpèce de Chenille grife, ou 
d’un gris verdâtre , dont nous avons parlé 
jufqu’ici, n’eff pas la feule qui roule des feuil- 
les de plantes & d’arbres, ni même la feule 
qui roule des feuilles de chêne. J’ai obfervé 
d’autres Efpèces , foit un peu plus groffes, 
foit plus petites , qlii roulent auffi les feuil- 
les de ce dernier arbre ; entre celles-ci j’en, 
ai obfervé d’entièrement vertes , de verdâ- 
tres, «St de diverfes autres couleurs. Il y en 
a une qui roule fort artiffement les feuilles 
d’orme * , qui ne diffère guères , ni par fa 
grandeur, ni par fa couleur, de notre ha- 
bile rouleufe des feuilles de chêne. Mais 
comme toutes ces diverfes Efpèces n’ont 
point d’art différent de celui que nous avons 
iiiivi jufqu’ici, & que leurs rouleaux ne font 
pas toujours auff bien faits que ceux que 
nous avons décrits, elles n’ont rien qui doi- 
ve nous arrêter. 

r Les plantes, comme les arbres & les ar- 
briffeaux, ont leurs rouleufcs. Il y en a mê- 
me. 

* il xyi. fig. J.r. 
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me pluiïcurs qui mangent les feuilles de l'or- 
tie , après les avoir roulées. Nous avons- 
déjà parlé d’une des rouleufies de cette plan- 
te * , qui fe renferme dans une coque avant 
l’Hiver, d’où le Papillon f ne fort que dans 
le mois de Juin fuivant ; & nous avons fait 
remarquer que cctté Chenille conferve fa 
forme de Chenille dans fa coque pendant 
huit' à neuf mois. Une autre Efpèce de 
rouleufe allez commune fur l’ortie eft d’un 
Vcrd céladon j: ; elle eft un peu tranfparcm 
te & rafe ; elle a feulement quelques poils 
courts & blancs. Elle a feize jambes, dont 
les membraneufes font faites en jambes de 
bois, & ont des couronnes de crochets pref- 
que complettes. Plufieurs de ces Chenilles 
fe font mifes en Chryfalides chez moi vers 
le commencement de Juiflet dans une coque 
| qu’elles avoient filée contre les parois du 
poudrier, & qu’elles avoient recouverte de 
feuilles d’ortie. Les prémiers jours d’Août il 
eft forti de chaque coque un Papillon de la 
fécondé Clafte des phalènes, & du Genre de 
celles qui portent leurs ailes en toit très fur- 
abaiffé $. La couleur des ailes de ce Papil- 
lon paraît au prémier coup d’œil d’un blanc 
jaunâtre, avec quelques ondes plusjaunâtrey 
que le refte ; mais fi on regarde fies ailes de 
près, fur tout lorfqu’elles font iùffifamment 
éclairées, elles femblent de vraies opales; 
elles font voir les mêmes variétés de cou- 
leurs qu’on trouve à ces pierres précieufcs. 

Ern 

* Tom. 1 . PI. XLIX. fig. i <î. -f Hid.fîz. 17. (y i*« 

T. Il, XIX.;Fig. 1. 4. Fig. 1. $ Fig.3.4. 
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En general, prefque toutes les rouleufes 
font d’une très grande vivacité. Dès qu’on, 
les touche , elles fe donnent tles mouvemens 
fi promts & fi différens en tous fens, qu’el- 
les femblent être en convullion. Toutes les 
Efpèces de rouleufes -dont nous venons de 
parler, font de la Clafie des Chenilles à feize 
jambes, mais du deuxième Genre principale- » ( 
ment, ou de celui que nous avons compolé 
des Chenilles dont les jambes intermédiaires 
font terminées par des couronnes complet- 
tes de croçhets. 

11 y a une rouleufe qui, quoique jdes plus- 
petites , mérité que nous en raflions une 
mention particulière : elle n’eft pourtant re- 
marquable ni par fa couleur, ni par fa figure- 
Elle eft rafe , d’un blanc verdâtre, fa peau 
eft prefque tranfpartnte ; à la loupe, on lui 
trouve trois à quatre points noirs fur le bord, 
du prémier anneau, qui lui font un petit col- 
lier; elle a toute la vivacité, des autres rou-? 
leufes. Celle-ci eft: de la troiûème Clalfe, 
c’eft-à-dire de celle des Chenilles à quatorze 
jambes , ou feulement à fix membraneufes 
dont elle n’en a 'aucune fur le 9, le 10, & 
le 11 e . anneau. L’ofeille elt fa plante; la ma- 
nière dont elle roule une pomond’unq feuil- 
le d’ofeillc, eft digne d’être connue. Le rou- 
leau n’a pourtant rien de fingulier dans fa 
forme; c’eft une efpèce de pyramide coni- 
que, compoféc de cinq à fix tours qui s’en- 
velopent les uns les autres*: mais c’eft la 
pofition de ce rouleau qui eft fingulière.. 11. 

eft 

* EL. xv.fig. u./x/r 
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eft planté fur la feuille comme une quille. 
Ontre le travail.de contourner la feuille, qui 
eft commun à cette Chenille avec celles donc 
nous avons parlé , elle en a donc un parti* 
culier , qui eft celui de drefler leroueau, 
de le poiér perpendiculairement fur la feuil- 
le. Pour voir comment elle y parvient, je 
n’ai eu befoin que d’employer le petit ex- 
pédient dont je m’étois lervi pour voir.opé- 
rer les Chenilles du chêne. J’ai planté dans 
un pot plein de terre un pied d’ofeille, fur 
lequel j’ai mis plufieurs Chenilles tirées de 
leurs rouleaux ; elies n’ont pas fait plus de 
façon de fe mettre à l’ouvrage devant moi, 
qu’en avoient fait les Chenilles du chêne; 
je n’ai pas eu un quart-d’heure' à attendre 
pour les voir travailler. Au refte, c’cft dans 
le mois de Seprembrequeje les aiobfervées: 
alors j’en ai trouvé beaucoup , & même dan» 
le mois d’Oélobre ; mais je n’en ai pas enco- 
re vu dans d’autres faifons. 

La pofition que cette Chenille veut don- 
ner , & qu’elle a apparemment befoin de 
donner à fon rouleau , nç lui permet pas 
de rouler la feuille telle qu’elle la trouve. 
Elle coupe une bande, une lanière de cette 
feuille *, mais elle- ne l’en détache pas en- 
tièrement. La plus grande largeur de la ban- 
de coupée f formera ia hauteur du rouleau, 

& fa longueur fournira t à tous les toursqui 
doivent s’v trouver. Cette lanière eft prife à 
peu près parallèlement à la côte , ou grof- 
fe nervure. La Chenille commence donc par 

. en- 

* IL XV. fij. iz . htJ . f ie. 
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entailler la feuille dans une direélion à peu 
près perpendiculaire à la principale nervure 
* ; ordinairement elle ne poulie pas cette 
entaille aufiî avant qu’il feroit néceflaire, fi 
elle vouloit que la lanière eût par-tout une 
égale largeur ; elle tient fon bout un peu 
moins large que le ^efte. Après avoir entail- 
lé la feuille félon une direction perpendicu- 
laire à la côte , elle la coupe félon une di- . 
retlion prefque parallèle à cette mêrflecôte, 

& c’ell cette dernière coupe qui détache une 
bande du relie de la feuille. 

La Chenille n’attend pas à commencer à 
rouler cette bande de feuille jufqu’àce qu’el- » 

le l’ait coupée & féparéc du relie dans toute 
fa longueur , il ne lui feroit pas aulîi facile 
alors de la contourner , la bande ne feroit 
pas allez fixe. Dès que l’entaille tranfverfale 
a été faite , la Chenille commence à con- 
tourner la pointe de la partie qui ell entre 
l’entaille & le pédicule , ou la queue de la 
feuille ; elle attache des fils par un de leurs 
bouts à cette pointe f , & par l’autre bout, 
fur la furface de la feuille, t. C’efi en les 
chargeant du poids de tout ion corps , ma- 
nœuvre équivalente à celle que nous avons 
déjà vu pratiquer , qu’elle oblige cet angle, 

.cette pointe à fe recourber. On voit quelque- 
fois la Chenille aiant le milieu du corps fur 
quelques fils, & la tête & le derrière en en- 
bas , comme pofée fur une ou plufieurs cor- 
des , oh elle feroit en équilibre f , 

Quand ce bout s’eft contourné, ellecom- 

men- 

* Pi. XV. fig. »», e. f Fig, U. A * Ilg. i* / /. 
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mence à couper la feuille dans une direélion 
parallèle à la côte; il n’efl: pas befôin de dire 
que fes dents font ici l’office de cîfeau. A 
mefure qu’une portion de la lanière a été dé- 
tachée , la Chenille la roule , & en même 
tems elle rcdreffe un peu le rouleau qu’elle 
commence à former ; de forte qu’à mefure 
que le rouleau devient compofc de plus de 
tours, il fc redrefle davantage , & quand il 
a fon dernier tour, il refie peu à faire à l’In- 
feète, pour achever de le redreffer. L’arti- 
fice au moyen duquel la Chenille le rcdrefle 
peu à peu,* à mefure qu’elle le forme, con- 
lifte dans uoe traètion oblique, à laquelle 
nous aurions recours- , fi nous voulions éle- 
ver perpendiculairement une pyramide, ou 
un obélifque qui feroit très incliné à l’hori- 
zon. Elle attache des fils par un de leurs 
bouts vers le milieu de ce rouleau, & même 
plus proche de fa partie fupériepre, & elle 
attache les antres bouts de ces mêmes fils le 

f >lus loin qu’elle peut lur le plan de la feuil- 
e ; elle charge enfuite ces fils du poids de 
tout fon corps. On voit aflèz que l’effort de 
cette charge tend à redreffer le rouleau fur 
fa bafe. Quand il cfl: fini , il n’efl: pas loin 
d’être pofé à plomb fur la feuille. On re- 
marque- pourtant que la Chenille achève de 
lui faire prendre une pofition bien perpen- 
diculaire, en fe plaçant dans le vuide qui efl 
à fon centre, qu’elle le pouffe alors, qu’elle 
lui donne même des coups qui forcent l’axe 
à s’éloigner du côté vers lequel il inclinoit. 

Cette Chenille , comme celles dont nous 
avons parlé , mange tout l’iutéricur de fon 

rou- 
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rouleau: c’efi aufli dans l’intérieur du même 
rouleau qu’elle fe file une petite coque min- 
ce, dont le tifluefi ferré, de de foie blanche. 
Elle s’y transforme dans une Chryfalide fur 
laquelle prefque toutes les parties du Papil- 
lon font aifées à reconnoitre; elles y paroif- 
lent prefque détachées les unes des autres. 
Le Papillonne refie qu’environ quinze jours, 
ou au plus trois femaines, fous la forme de 
Chryfalide. J’en ai eu qui font fortis de leurs 
coques le 17 Oètobre. lis font du Genre de 
ceux dofit les ailes , après s’être appliquées 
tout du long du corps à la manière de cel- 
les des oi féaux , s’élèvent au-deflus du der- 
rière , pour y former une efpèce de queue, 
qui a quelque refiemblance avec celle des 
Coqs. Ils ont des antennes à grains, qu’ils 
portent tantôt en avant, & tantôt couchées 
fur leur corps ; alors elles vont prefque juf- 
qu’au bout des ailes. La couleur du defius 
des ailes fupérieures efi un brun , qui vu au 
foleil, femblc tout pointillé d’or ; le deflbus 
des mêmes ailes a un petit rebord blanc. 

Notre petite Chenille de l’ofeille n’cft pas 
la feule qui fâche cette façon de rouler, 
ou elle ne roule pas feulement des feuilles 
d’ofeille. M. Bernard de Jufiieu m’a donné 
depuis peu, en Septembre, des feuilles étroi- 
tes de perûcaire, qui avoientété coupées en 
lanière d’un côté. Cette lanière avoit été 
roulée, & le rouleau avoit été pofé perpen- 
diculairement au plan de la feuille. 

Il y a encore une efpèce de rouleau fait 

S ar une Chenille du chêne, qui par fa con- 
ruètion mérite que nous en difions quelque 

chofc. 
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chofe. Il eft petit , la Chenille le forme 
d’une partie de la feuille qui elt comprife 
entre deux découpures , elle contourne cette 
partie en manière de cornet *. Elle ajufte une 
autre portion de la feuille contre la bafe ou 
le gros bout de ce cornet , pour en boucher 
l’ouverture. Divers liens de fils qu’on voit 
en dehors fervent , & à tenir le cornet rou- 
lé, & à le tenir appliqué contre la partie 
de la feuille qui le ferme. L’intérieur de ce 
rouleau elt occupé par une Chenille à feize 
jambes, dont la peau elt tranfparen?c& blan- 
che par-tout, excepté tout du long du mi- 
lieu du corps, o h il paroi t une raie brune 
qui peut n’étre produite que par la couleur 
des matières contenues dans l’eltoraac & 
dans les inteffins. 

Il nous relie à parler des Chenilles qui, 
au-lieu de rouler les feuilles, le contentent 
de les plier: le nombre de ces plieufes elt 
encore plus grand que celui des rouleufes ; 
leurs ouvrages font plus (impies, mais il y 
en a qui, malgré leur fimplicité, ne lailîent 
pas de paroître indullrieux. Le chêne nous 
offre encore de ces fortes d’ouvrages. On 
voit de fes feuilles dont le bout a été ra- 
mené vers le defibus -J- ; il y a été appliqué 
& aflujetci prcfque à plat; il ne relie d’élé- 
vation lènffble qu’à l’endroit du pli. j’ai ob- 
fervé de ces feuilles, oîi tout le contour de 
la partie pliée étoit logé dans uneefpèce de 
rainure, que la Chenille avoit creulëe dans 
plus de la moitié de l’épaifleur de la feuille. 

Sur 

* fl. XIV» 6g, ic. t fl. XVI. 6g, 7* **• 
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Sur d’autres feuilles du même arbre, on voit 
que de leurs grandes dentelures ont été pliées 
de même en defl'ous *. 

La plupart des autres arbres nous offrent 
auffi des feuilles pliées par les Chenilles 
mais il n’y en a point oh on en puiffe obfer- 
ver plus commodément que fur les pommiers, 
ils en ont de toutes efpèces à nous faire 
voir; de feulement pliées en partie, je veux 
dire de Amplement courbées f ; de pliées en- 
tièrement , je veux dire oh la partie pliée 
^été ramenée à plat fur une autre partie de 
la feuille j: ; de courbées , de pliées vers le 
deffus, de courbées , ou pliées vers le deP 
fous. Entre ces dernières , le pommier mê- 
me en a qui ont une Angularité que je n’3Î 
obfervée lur aucune de celles des autres ar- 
bres, que fur les feuilles du Aguier. Tout 
autour du bord de la dentelure de la partie 
repliée, il y aunbourlct comme cotonneux 
4., qui efl pourtant de foie d’un jaune pâle; 
il s’élève d’environ une ligne au-deflfus de la 
partie qu’il entoure; il la borde, comme fe- 
roit un cordonnet ; il a plus d’épaifléur que 
de largeur. 

Au-lieu que les Chenilles rouleufes habi- 
tent des rouleaux , les plieufes fe tiennent 
dans une efpèce de boîte platte ; elles n’y 
ont pas un grand efjjace , mais il efl pro- 

Î iortionné à la grandeur & à la gro fleur de 
eur corps; ordinairement elles fontdesplus 
petites Chenilles. Chacune efl: bien clofe 
Tom II. Part.l. N dans 

* Kg. VII. b b. t PI. XVI fîg. II. t IL xvn, fi*, 
9. ta. 4 PI, XVII, fig. I. bbb % 
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dans cette efpèce d’étui plat , ou de boîte; 
il refte pourtant quelquefois une ouverture 
à chaque bout, mais à peine ces ouvertures 
font-elles fenfiblcs*. Elles fc renferment ainli 
pour fe nourrir à couvert : mais fi elles 
rongeoicnt , comme font les rouleufes, l’é- 
paifleur entière de la feuille , leurs efpèces 
de boîtes leroient bientôt tout à jour ; au- 
Jieu que tant qu’elles y demeurent , jamais 
on n’y voit de trous. Leur goût , & peut- 
être leur prévoyance les porte à ne manger 

S u’une partie de l’épaiflcur de la feuiife. 

belles qui plient les feuilles en defi'ous, 
épargnent la membrane qui en fait le del : 
fus. Les unes & les autres n’attaquent point 
les nervures & les fibres un peu grofies. El- 
les favent ne détacher que la lubftance la 
plus molle , le parcnchime qui eft renfermé 
dans le rézeau fait par l’entrelacement des 
fibres. AulTi la ftruéturc de ce rézeau eft-ellc 
bien plus fenfible dans les endroits o'u ces 
Chenilles ont rongé , que dans les autres 
endroits. 

Celles qui habitent des feuilles bien pliées, 
commencent à ronger lafubftance de la feuil- 
le à un des bouts de l’étui ; la partie qui a 
été rongée la prémière, eft celle (ur laquelle 
elles dépofent leurs excrémens. Elles con- 
tinuent de ronger en avançant vers l’autre 
bout , mais elles ont la propreté d’aller jee- 
ter leurs excrémens dans l’endroit où font 
Jes prémiers ; ainfi ils fe trouvent accumu- 
lés a un coin , & jamais il n’y en a d’épars 

cm 

* ri. xvii. fig. *. •*. 
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C’efi: au moins ce qu’obfer vent régulièrement 
les Chenilles de nos pommiers, dont les 
étuis font bordés. d’un bourlet, ou cordon 
foyeux \ 

On voit avec plaifir, manger celles quife 
contentent de courber des feuilles, fur-tout 
fi on les confidôre à la loupe. On remarque 
avec quelle adrefle & avec quelle vîteÜe 
eUes découpent une partie de l’épaifleur de 
la feuille. Leur tête e(t un peu inclinée vers 
un côté , afin apparemment qu’une feule de 
leurs dents perce d’abord une petite portion 
de la fubltance de la feuille , que les deux 
dents ferrées l’une contre l’autre dans le 
moment fuivanc, favent détacher. Les coups 
de dents fe fuccèdent avec une vîtefle pro- 
digieule , & à mefure qu’ils font réitérés, 
le rézeau formé parles fibres, fe découvre, 
il devient diftind dans les endroits où aupa- 
ravant il étoit à peine fenfible. Ce q’efl que 
par petites aires que la lubflance de la feuil- 
le effc emportée. 

• Ces Chenilles qui fe contentent de cour- 
ber les feuilles , font celles qu’on peut plus 
aifément obferver dans leur travail , il elt le 
plus fimple de ceux de ce genre; il fuffira 
pourtant de l’avoir détaillé , pour avoir don- 
né une idée de tous les autres. Une petite 
Chenille d’un verd clair , dont chaque anneau 
efi: chargé de plufieurs petits grains noirs, eft 
des plus commodes àfuivre; elle ai meîà ron- 
ger le defliis de la feuille de pommier, &par 
conféquent elle doit plier la feuille, ou ra- 
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mener la dentelure de quelque endroit de fes 
bords vers le deflus. Elle le contente défai- 
re décrire un arc tantôt plus , tantôt moins * 
courbe à la partie qu’elle contourne*; mais 
jamais elle ne la contourne au point de ra- 
mener une partie de fes bords à toucher le 
deflus de la feuille. Elle ne craint point la 

Î méfcnce du fpettateur , elle plie la feuille 
ur fa main, s’il tient fa main en repos. Une 
de ces Chenilles étant pofée furie deflus d’u- 
ne feuille platte de pommier, n’efl donc pas 
long-tcms fans travailler à donner à une por- 
tion de cette feuille la courbure qu’elle lui 
veut. Entre les différens endroits des bords 
de la feuille, il y en a toujours qui s’élèvent 
plus que les autres ; c’ell à un de ceux-là 
qu’elle s’adrefle ; elle s’en approche à une 
diftance convenable, & fe fixant fur -fon der- 
' rière & fur les anneaux qui en font proches, 
elle porte fa tête fur le bord de la feuille , 
ôtdc là la ramène fur le plat de la feuille du 
côté de la principale nervure f ; elle file de 
fuite plufieurs fils parallèles les uns aux au- 
tres , qui font partie d’une pièce de toile 
qu’elle va étendre, llff. 

Nous n’avons confidéré la feuille que com- 
me à peu près platte, ainfi les fils qui vien- 
nent d’être filés ne font appliqués contre cet- 
te feuille que par leurs bouts , le refte de 
leur longueur efl en l’air. La Chenille monte 
fur ces fils t> qui chargés de fon poids, for- 
cent le bord de la feuille à s’approcher de 
la principale nervure. Les nouveaux fils que 

la 
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la Chenille file en cette pofition , maintien- 
nent le bord de la feuille dans’le commen- 
cement de la courbure qu’elle a prife. En 
étendant enfuitc cette toile, & marchant def- 
lus à mefure qu’elle l’étend, la Chenille for- 
ce toujours de plus en plus la feuille à fe 
plier. Cette méchanique eft bien fimple, & 
ne mériterait pas de nous arrêter, après en 
avoir vu pratiquer une équivalente par nos 
roulcufes ; mais le fupplément qu’il refte à 
y ajouter, ne doit pas être pafl’é fous filcn- 
ce. Les fils qui compofentja toile n’ont qu’u- 
ne longueur proportionnée aux arcs que la 
tête de la Chenil e peut décrire, étant fixée 
.fur une portion de fon corps. Si au moyen 
de cordes fi courtes , & dirigées comme* el- 
les le font , la Chenille forçoit la feuille àfe 
courber entièrement, la feuille ainfi courbée 
décrirait une circonférence d’un très petit 
rayon , telles que font celles des prémiers 
tours de certains rouleaux ; mais la courbure 
qu’elle veut, & qu’elle a befoin de donner à 
cette partie de la feuille, doit être celle d’un 
cercle, ou d’une autre courbe d’un plus grand 
rayon. Pour parvenir à la lui donner, elle 
ne continue pas à la tirer par des cordes fl 
courtes , ou dont les directions foient fi in- 
clinées. Après avoir filé unecertaine étendue 
de toile, elle celle de fuivre la même ligne, 
elle vient fe placer plus près de la grolTe ner- 
vure * , & là elle commence à filer les fils 
d’une nouvelle toile f ; elle colle un des bouts 
de chacun des nouveaux fils à la toile pré- 

cé- 
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cédente *, & l’autre bout de ces fils le plus 
près qu’elle peut atteindre de la principale 
nervure , ou même par-delà : ce qui produit 
le même effet que li elle augmentoit près 
d’une fois la longueur des prémières cordes. 
Elle monte alors fur ce nouveau plan , & fe 
place vers l’endroit où les deux pièces de 
toiles ont été réunies. Là placée, elle atta- 
che des fils au bord de la feuille, & vers la 
principale nervure ; elle file une nouvelle 
toile ; à cette nouvelle toile elle attache 
bientôt les fils d’une autre , qui croifent 
ceux de la précédente : & ainfi de fuite elle 
continue à faire courber la feuille , mais 
doucement, & fans rendre fa courbure con- 
fidérable. Des plans de toile s’élèvent donc 
fbcceffivement les uns au*deffus des autres; 
& quand la Chenille a avancé fon ouvrage , 
elle paroît , par rapport à Ta furfacc de la 
feuille, comme fur un échaffaut. 

Elle ne fe tient pourtant pas toujours fur 
ces plans de toiles, de tems en tems elle en 
defeend, & vient fur IaTurface de la feuil- 
le: quelquefois c’eft pour s’y repofer en man- 
geant; quelquefois. on l’y voit la tête levée 
agiter avec vîteffe les prémières jambes: el- 
les lui fervent alors de mains pour brilèr les 
toiles des plans inférieurs , qui ne peuvent 
plus que l'incommoder, lorfqu’elle veut mar- 
cher fur la feuille , & qui peuvent même 
s’oppofer à l’effet qu’elle a à faire produire 
aux toiles des plans fupérieurs. 

Ces Chenilles, comme je l’ai allez dit, fe 

con- 
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contentent de courber une portion de la feuil- 
le; mais celles qui achèvent de la plier, ne 
commencent pas leur ouvrage autrement. 
Elles commencent par faire prendre de la 
courbure à la partie qui doit être ramenée à 
plat ; & quand elle en a pris fuflifamment, 
la Chenille pâlie fous le plan de toile qui la 
tient courbée, & au-deflous de ce plan elle 
en file d'autres lüccefiivement, qui font tous 
de plus proches en plus proches du pli delà 
parcie recourbée. L’effet de ceux-ci dépend 
de leur pofition. N’en conlidérons qu’un, 
favoir celui qui fuit immédiatement l’extér 
rieur. D’un côté les bouts defesfils, au-lieu 
d’être attachés à la dentelure, le font un peu 
au-defious , & par l’autre bout ils font atta- 
chés à la partie de la feuille correfpondante: 
d’où il eft clair que quand la Chenille char- 
ge ce plan de fils, cette toile , elle force à 
s’approcher l’une de .l’autre les deux parties 
de la feuille. Elle les forcera à s’approcher 
encore davantage, «Scelle les conduira à s’ap- 
pliquer l’une contre l’autre , en filant- une 
troifième, & enfuite, s’il en eftbefoin, une 
quatrième couche de fils, dont les bouts fe 
trouveront toujours attachés plus près de 
l’endroit où doit être le pli. 

Les couches de fils , les toiles qui précè- 
dent la dernière filée, ne produifent prefque 
plus d’effet. Les fils des prémières toiles fe 
trouvent en dehors de la dentelure, & la 
Chenille y pouffe ceux des toiles qui la lui- 
vent. De-la il arrive que ces fils lâches & 
entrelacés , étant poulies par-delà le bord 
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. de la partie pliée *, forment une efpèce,de 
bourlet qui tèmble avoir été fait avec plus 
d’artifice qu’il ne l’a été f. La Chenille qui 
fait ainfi un bourlet autour de la feuille qu’el- 
le a pliée, eft raie, d’un jaone pâle, oud’u-’ 
ne couleur de karabé très claire. Elle eft de 
la troifième Clafie, c’eft-à-dire, qu’elle n’a 
que fix jambes intermédiaires , & quelapré- 
mière paire de ces jambes n’eft féparée delà 
dernière paire des écailleufes, que par deux 
anneaux. 

On trouve fur le figuier une Chenille qui, 
comme celle du pommier, entoure d’un bour- 
let cotonneux de foie le bord de la partie 
de la feuille qu’elle a repliée; mais ce bour- 
let eft plus mince que celui des feuilles de 
pommiers. Les feuilles pliées par la plupart 
des autres El'pèces de Chenilles n’ont point 
ce bourlet. On n’en voit point, par exem- 
ple, autour delà partie de la feuille ducte- 
taignier qui a été pliée par une Chenille d’un 
blanc verdâtre , tranfparente, & grofie par 
rapport à fa longueur, qui eft peu au-deftous 
de la longueur moyenne. 

Au refte, quelle que l'oit la pofition de la 
feuille , la Chenille fait toujours le même 
ufage du poids de fon corps pour la cour- 
ber ou plier. Si une feuille eft- pofée hori- 
zontalement, & que la Chenille la courbe 
en defius , alors le plan des fils eft plus éle- 
vé que la furface de la feuille, & la Chenil- 
le va fe mettre fur le dellüs de cette toile. 
Mais fi la Chenille roule la feuille en défions, 

le 
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le plan de chaque toile eft plus bas que ce- 
lui de la feuille, de la Chenille charge cette 
toile, tantôt en fe pofant fur la furface inté- 
rieure , <St elle eft alors dans une fituation 
naturelle ; tantôt en le mettant à la renverle 
fur la furface extérieure , & tenant fes jam- 
bes cramponnées dans les fils de la toile. Il 
y en a même qui ne travaillent à plier les 
feuilles de chêne, qu’en fe tenant crampon- 
nées de la forte. 

Descirconltances déterminent quelquefois 
des Chenilles qui plient ordinairement des 
feuilles en deflbus, à les plier en deflus; el- 
les profitent des difpofitions qu’a la feuille 
à fe contourner plus d’un côté que de l’au- 
tre : c’eft ce que m’ont fait voir celles que 
j’ai fait travailler chez moi ; ainfi il ne leur 
eft pas abfolument eflentiel de ronger la 
feuille par une de fes furfaces plutôt que par 
l'autre. Il y a des feuilles de chêne qui font 
pliées, comme nous l’avons déjà dit, par le 
moyen de liens de fils, pareils à ceuxqu’em- 
ploÿent lds rouleufes *; maison trouve allez 
ordinairement dans l’intérieur du pli , des 
toiles , qui ont apparemment fervi à ache- 
ver d’approcher les deux parties l’une de 
l’autre. 

Toutes ces Chenilles fe métamorphofent 
en des Papillons, très petits pour la plupart, 
ce qui m’a fait négliger de les faire graver. 

DiverîesEfpècesd’ Araignées courbent aul- 
fi des feuilles , d’autres les plient, & d’au- 
tres les affemblenc en paquet. Ce que noirs 
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avons vu pratiquer aux Chenilles , met allez 
au fait des différentes manières dont s’y peu- 
vent prendre les Araignées, qui l'ont demai-- 
trellcs fileufes. 

Quantité de Chenilles , quoiqu’aulfi peti- 
tes que celles dont nous venons de parler,;' 
ne le contentent pas de rouler ou de plier 
une feule feuille , elles en réunifient plulieurs 
dans un même paquet. On trouve decespa- . 
quets fur prefque tous les arbres & fur tous 
les arbrilfeaux , compofés de feuilles alfez . 
différemment arrangées, & prefque toujours- 
irrégulièrement: elles font attachées les unes 
contre les autres , dans les endroits par oîi 
la Chenille a eu plus de facilité à les obliger 
à fc toucher. Cette Chenille nichée vers le 
milieu de ce paquet , fc trouve à couvert &. 
environnée de toutes parts d’une bonne pro- 
vifion d’alimens convenables. On voit fré- 
quemment fur les poiriers de ces paquets de 
feuilles , qui relfemblent alfez aux nids des 
Chenilles communes , à cela près qu’ils ne 
font pas couverts de toiles; quelques fils feu- 
lement font employés pour les contenir... 
Chacun des paquets de feuilles qu’on obfer- 
ve fur le poirier, la ronce, l’épine, &c. elt 
ordinairement habité par une petite Chenil- 
le rafe à feize jambes, dont les intermédiai-- 
ïes font terminées par des couronnes com- 
plettes de crochets. Cette Chenille efi: fou- 
vent d’un brun caffé, grolfepar rapport à fa 
longueur, fon derrière eft un peu pointu. 

Les paquets faits fur le rofier * font fou- 

vent: 
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vent compofés de plufieurs feuilles , chacu- 
ne pliée en deux, & appliquées les unes fur 
les autres allez exactement \ La Chenille 
brune & raie qui les a réunies , s’y efl prife 
avant qu’elles fe fuflent dévelopées. Elle 
perce ordinairement toutes les feuilles ^qui 
font appliquées ainfi les unes contre les au- 
tres quelque part vers leur milieu, & autour 
des ouvertures des trous elle difpofe des fils 
qui les tiennent là afiujetties les unes contre 
les autres. Elle mange enfuite à fon aife les 
portions des feuilles de ce paquet qui font le 
plus de fon goût. 

Alais en paquets de feuilles, je ne fai rien 
de fi bien fait que ceux que l’on trouve fur 
certaines Efpècesdc faules, & fur-tout fur une 
Elpèce d’ozier. Les feuilles longues & étroi- 
tes de l’arbre & de l’arbrifieau en queftion, 
font très propres à s’ajufter parallèlement 
les unes aux autres; c’elt même la direction 
qu’elles. ont au bout de chaque tige, quand 
elles nefefont pas entièrement dévelopées f. 
Une Efpèce de petite Chenille rafe à feize 
jambes, dont le fond de la couleur eft brun 
& tacheté de blanc, & dont nous avons dé- 
jà parlé à l’occafion de la ItruCture des co- 
ques les plus fingulières} , lie ces feuilles les 
unes contre les autres, & en fait des paquets 
oü elles font fouvent très bien étendues & 
très bien arrangées. Sa méchanique n’a pour- 
tant rien ici de bien remarquable, elle fait 
précifément ce que nous ferions en pareil cas; 

N 6 elle 


* pi. xix. fi z- 7. t PI- XVIII, fis. 1, Si 4, 
Ttm< A fi, XXXIX. fa. s. 


300 Mémoires pour l’Histoire 

elle dévidé un fil autour des feuilles qui 
doivent être tenues enfemble, depuis un peu 
au-defiüs de leurqueue, jusqu’à une allez pe- 
tite diftance de leur pointe. Elle a trouvé les 
feuilles prefque couchées les unes auprès des 
autres, elle a eu peu à les rapprocher; les 
tours du fil qui les maintiennent font très 
proches les uns des autres. 

Les plus jolis de ces paquets font ceuxqui 
font faits fur une efpèce d’ozier*, dont le 
bord des feuilles forme en certains terris^ 
favoir, avant qu’elles fe foient dévelopées, 
des cordons goudronnés f ; la face de cha- 
que feuille fur laquelle font ces cordons , eft 
en dehors du paquet compofé d’un grand 
nombre de pareilles feuilles ; ce qui le fait 
paroître un ouvrage très 'travaillé. La furfa- 
ce unie & convexe de chaque feuille eft tour- 
née vers le centre du paquet ; tout du long 
du milieu de ce paquet , il y a une efpèce 
de tuyau creux, dans lequel’la Chenille fe 
tient ; elle ronge les feuilles & les parties 
des feuilles qui en font proches. 

Mais ce qu’elle mange d’abord, &cefem- 
ble , par prévoyance , c’eft l’œilleton du 
bout de la tige qui fe trouve renfermé vers le 
commencement du paquet; fi elle laifioit cet 
oeilleton fain, il pourroit fe déveloper, s’éten- 
dre vers le centre du paquet ; le paquet pour- 
roit être défait, & les fils qui le tiennent fe- 
roient bientôt brifés , fi le bout de la tige 
s’étendoit,groiïiffoit, ous’il poufioit des feuil- 
les ;mais la Chenille, en rongeant fa pointe, 
le met hors d’état decroitre & de pouffer rien 
en dehors. Use 
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Une autre Efpèce de Chenille lieufe * qui 
aime le fenouil, & qui vit de fes Heurs, fait 
encore un allez joli ouvrage dans ce genre. 
Cette Chenille eft rafe , tranfparente , & 
d’une couleur d’olive un peu brun. EHe a 
feize jambes. On 1^ trouve dans les mois de 
Juin, de Juillet & d’Août. La difpolition des 
fleurs du fenouil n’a pas befoin d’être expli- 
quée; on fait qu’un grand nombre de pédi- 
cules chargés ce bouquets y forment une 
efpèce de parafol. Les bouquets les plus 
proches du centre font portés par des pédi- 
cules plus courts que ceux des bouquets de 
la circonférence. Notre Chenille lie enfern- 
ble tous les bouquets qui font vers le cen- 
tre f ; elle les réunit dans un tas, au milieu 
duquel elle fe loge. J’ai eu de ces Chenilles 
qui fe font fait des coques dans le poudrier 
oh je les av’ois renfermées dans le mors 
d’Août, d’oïi le Papillon n’eft forti que vers 
les prémiers jours de Mai de Tannée fuivan- 
te. C’eft une petite phalène t à antennes à 
filets coniques , & qui a une trompe ; elle porte 
fes ailes à la manière de celles des oifeaux. 
La partie antérieure du deffus de fon corps, 
& du defius des ailes fupérieures, eft d’un 
blanc jaunâtre; le relie des mêmes ailes eft 
d’un brun prefque noir. 

Une des prémières lieufes de feuilles qui 
paroiflèntau Printems , & qui eft extrême- 
ment commune, c’en eft une qui rafiemble 
en paquet les feuilles qui fe trouvent au bout 
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des jets ou des poulies du chêne *. Ce pa- 
quet eft quelquefois allez gros, mais d’ail- 
leurs fa forme irrégulière n’eft pas propre 
à s’attirer de l’attention. Si on le défait , on ■ 
y trouve pourtant une particularité qu’on 
peut obferver en quelques autres paquets de 
feuilles , mais qui ne le rencontre dans au- 
cun de ceux dont nous avons parlé. Le 
centre du paquet eft occupé par un tuyau 
de foie blanche f , dans lequel la Chenille 
rentre toutes les fois qu’elle lent qu’il le fait 
quelque mouvement extraordinaire autour 
des feuilles qu’elle a réunies; du moins tou- 
tes les fois qu’on les écarte pour mettre le 
tuyau à découvert , la Chenille fe cache 
dans ce tuyau : elle n’a pas beloin d’enfortir 
entièrement pour ronger les feuilles , elle 
les a mifes fi fort à fa portée, qu’elle peut 
attaquer pluficurs de celles qui» (ont le plus 
loin , pendant que fa partie poftérieure refte 
dans le tuyau. 

Cette Chenille + eft rafe & de la Clafle de 
celles à feize jambes ; elle eft encore de cel- 
les dont les jambes font terminées par une 
couronne de crochets , fans être faites en: 
jambes de bois. Le fond de fa couleur eft 
brun caffé; elle a trois raies blanches, une 
tout du long du dcfîus du corps, & une tout du 
long de chaque côté. Il y a des taches plus 
claires dans leur brun ; mais la difpofition de 
ces taches, la nuance même du brun fe trou- 
vent fort différentes dans ces Chenilles prifes 
à différens âges , & dans des tems qui pré- 
cèdent , & qui fuivent la mue. 

Les 
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Les Chryfalides dans lesquelles elles fe 
transforment font fouvent fufpendues à un 
des côtes du paquet * ; elles ont à leur der- 
rière deux crochets f qui font engagés en 
des fils de foie , & qui fuffifent pour les l'ou- 
tenir en l’air. J’ai eu un Papillon J; d’une 
de ces Chryfalides vers le 20 Juin , & je 
crois qu’il étoit refié fous la forme deChry- 
falide depuis environ le 15 de Mai. Il a 
des antennes à filets grainés, & une trom- 
pe; il porte les ailes prefquc parallèles au 
plan de pofition. Une couleur de. tabac, &- 
une couleur d’un blanc-fale ou grifatre, font 
les deux qui dominent fur le deflus de fes 
ailes fupérieures ; ces couleurs font mêlées- 
enfemble, & nuées de façon à former de 
jolies bandes de point de Hongrie. La tête 
efî | extrêmement velue; vue de face, elle 
a quelque air de celle d’un hibou. Le Pa- 
pillon qui efl repréfenté dans la pkmche efl 
une femelle. 

J’ai donné ci-devant les rouleufes pour 
des Chenilles qui vivent dans une parfaite 
folitude; c’efl la règle générale , à laquelle 
pourtant j’ai trouvé quelques exceptions.. 
Aiant déplié & étendu des rouleaux de feuil- 
les de lilas $ , au- lieu d’une feule Chenille 
que je croyois y voir , j’ai vu qu’ils en ren- 
fermoient quelquefois plus d’une douzaine;; 
& pour le moins j’ai trouvé cinq à fix Che- 
nilles dans chaque rouleau. Elles n’ont pas 
la vivacité ordinaire aux autres rouleufes. 

Leur 
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Leur grandeur eft au-deflous de la médio- 
cre*, elles fonc raies & transparentes ; leur 
peau blanchâtre a quelquefois une légère 
teinte de verd. Elles font de la troiliemo 
Clafl'e, d’une des Clalfes de celles qui n’ont 
que quatorze jambes, favoir lix intermédiai- 
res , dont la prémière paire n’eft féparée de 
la dernière paire des écailleufes que par 
deux anneaux fans jambes. 

Leurs rouleaux lont des mieux faits, foit 
parce qu’elles font des rouleufcs très adroi- 
tes, foit parce que les feuilles de lilas dont 
la tiflure eft lifte & allez égale par- tout , font 
des plus allées à rouler. Conllammentc’cll 
le deflus de la feuille qui forme le deflus du 
rouleau ; la pointe a été ramenée vers le 
deïïous , pour faire un prémier tour de fpi- 
rale , qui par la fuite le trouve envelopépar 
environ trois tours ; les deux bouts de ces 
rouleaux font fermés. 

Les rouleules du chêne mangent toute la 
fubftance de la partie roulée. Avec le tems 
elles réduifent un rouleau qui avoit quatre à 
cinq tours de fpirale, à n’en avoir qu’un feul. 
Nos Chenilles du lilas ont beau ronger, leur 
rouleau conferve tous fes tours, parce qu’el- 
les fe contentent de manger une partie du 
parenchime de la partie roulée ; elles com- 
mencent par manger celle du prémier tour, 

& de tour en tour , elles détachent celui de 
tout ce qui a été roulé ; alors le rouleau a 
la couleur d’une feuille fanée, mais encore 
humide. Les Chenilles que j’ai tirées de 
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leurs étuis, & que j'ai miles fur 'de nouvel- 
les feuilles, fe font contentées de ramener • 
le bout de celles-ci fur le deffous , de plier V 

la feuille par le bout ; elles ont mangé le 
parenchime de cette efpèce de boîte platte, 
comme elles mangeoicnc auparavant celui 
du rouleau. 

Quand elles veulent fe transformer en 
Chryfalides, elles abandonnent le rouleau, 
elles fe difperfent , elles paffent fur d’au- 
tres feuilles plattes; chacune s’y fixe dans 
l’endroit qui lui convient ; elle oblige la 
partie fur laquelle elle s’eft arrêtée , à fe 
courber; elle lui fait faire un pli, & e’efl 
dans ce pli qu’elle fe file une coque de foie*. 
Quelques-unes ont filé leur coque chez moi 
dans l’angle fait par les parois du poudrier 
& le fond. 

Vers la mi-Août , c’eft-à-dire , environ 
trois femaines après que ces Chenilles eu- 
rent fait leurs coques , il fortit de chaque 
coque une petite phalène f de la . fécondé 
Gaffe, & du Genre de celles dont le port 
des ailes eft en queue de coq. Quand elle 
eft en repos , elle s’appuye fur le derrière, 
fa partie antérieure eft élevée , & foutenue 
fur fes jambes, mais de manière qu’elle fem- 
blc n’en avoir' que quatre en tout J, parce 
que les deux dernières de chaque côté font: 
appliquées l’une contre l’autre, elles fem- 
blent n’en faire qu’une. Le deffus" de leurs 
ailes fupérieurcs eft richement coloré ; il eft 
rempli de taches d’une nuance de -bronze 

qui 
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qui approche de l’or , mêlées avec des ta- 
• ches d’un blanc argenté, & avec d’autres d’in- 
beau noir. Les ailes inférieures iont d’une 
couleur ardoifée ; elles font frangées. 

Des rouleufes fort adroites s’établiffent 
auiïi en commun fur les feuilles du troëne. 

Les rouleaux qu’elles forment font ordinai- 
rement applatis * ; mais d’ailleurs ils l'ont 
très bien faits. Leur applatillement vient de 
ce que les Chenilles veulent qu’ils foient ex- 
aûement fermés par les deux bouts; cha- 

Ï ue bout edeft appliqué exactement , & af- 
ijetti contre le bord de la feuille. C’eft en- 
core ici le defliis qui eft ramené vers le def- 
fbus , & tous les tours du rouleau font main- 
tenus par des liens de fils , conftruits avec la 
méchanique que nous avons expliquée, en 
parlant des autres lieift. Ces rouleufes font 
de la même Clafle que celles du lilas ; elles 
n’ont de même que quatorze jambes , & dif- • 
tribuées de la meme manière ; leur couleur, 
comme celle des autres , eft un verd blan- 
châtre ; mais elles font plus petites. Leurs 
fociétés font communément moins nombreu- 
fes; je n’ai jamais trouvé de rouleau habité 
par plus de fix de ces Chenilles, & fouvent 
• je n’y ai trouvé que deux à trois Chenilles. 

Elles ne mangent que le parënchime dudet- 
fôus de la feuille, ou du côté de la feuille 
qui fait l’intérieur du rouleau. Je les ai vu 
travailler avec bien de l’a&ivité à rouler de 
concert une feuille, mai6 leurs manœuvres 

ne 
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ne m'ont rien offert d’ailleurs qui demande 
d’être rapporté. 

Si on eut voulu s’attacher dans ce Mémoi- 
re, à cr.raétérifer toutes les différentes Efpè- 
ces de Chenilles qui roulent, qui plient, qui 
aflcmblent en paquet, qui collent enfemble 
des feuilles, on lui eût donné l’étendue d’un 
petit volume. Dans les bornes oü on le ref 
lerre, il ne laiffe pas d’être propre à donner 
une idée de la prodigieufe quantité des Efpè- 
ces de petites Chenilles , puisqu’il y a tant 
d’Efpèces différentes, de celles feulement qui 
ont recours aux induftries que nous avons 
. expliquées. 

Enfin, ce ne font pas les feules Chenilles 
qui roulent les feuilles, qui les plient ,& qui 
les mettent en paquets. On peut remarquer 
fouvent que les fommités , les bouts des jets 
de différons arbres & de différentes plantes, 
font plus gonflés qu’ils ne fembleroient le 
devoir être *; les- feuilles qui les terminent 
y font réunies en un paquet, fans être pour- 
tant liées enfemble par des fils. On trouve 
fouvent de ces paquets au bouts des tiges dè- 
quelques Efpèces de véronique; mais ils ne 
font plus communs nulle part qu’aux bouts 
des jets de faule. Si on écarte les feuilles 
de faule qui s’cnvelopent les unes les au- 
tres , f on trouve entre elles des fourmilliè- 
res de petits Vers rouges f, oblongs & fans 
jambes, qui ont deux crochets au bout de 
la tête. Il feroit à fouhaiter que ces Vers 
puflent donner une belle & bonne teinture 

rouge 
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rouge ; car il ne ferait pas difficile de faire 
des récoltés de ces fortes de Vers. Ils fefi- 
Jen t chacun une petite coque de foie blanche, 
ordinairement entre les feuilles mêmes du 
paquet, lorsqu’ils doivent fubir leur prémierc 
metamorphofe. Après s’être métamorpho- 
les pour la fécondé fois dans cette petite 
coque, ils en fortent tous la forme d’une 
petite Mouche, dont le corps eft d’un verd 
doré. Mais nous aurons occaiion ailleurs de 
parler plus- au long des feuilles réunies par 
differentes Efpèces de V ers. II nous refie 
même à décrire bien des Efpèces de rouleaux 
faits encore avec plus d’induflrie que ceux 
des Chenilles, & pour d’autres ufages , par 
des Infeêles de differentes Clafies ;des rou- 
leaux faits par des Mouches , & d’autres faits 
par des Scarabés. 

explication des figures 

DIJ CINQUIEME MEMOIRE. 

Planche XIII. 


L A Figure i. repréfente une feuille de chê- 
ne roulée perpendiculairement à la cô- 
te ou principale nervure de la feuille. R J, 
le rouleau. /«, /e, &c. marquent quelques- 
uns des liens qui aflujettilïent le dernier tour 
du rouleau. N, la principale nervure de la 
feuille. Le deflus de la feuille a été roulé 
vers le deflous ; c’eft-à*dire’ que la partie 

{ datte de la feuille qui ell ici en vue, en eft 
e deflous. ' 
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La Figure 2. fait voir une -feuille roulée 
parallèlement à la principale nervure & 
jufqu’à cette nervure. RS, le rouleau. P, 
le pédicule de la feuille , qui en fe prolon- 
geant fournit la principale nervure de la 
feuille, lo , lo, &c. quelques-uns des liens 
qui tiennent la feuille roulée. 

Tous les rouleaux de feuilles n’ont pas au- 
tant de liens , ni aulfi proches les uns des 
autres, que les roûleaux des figures précé- 
dentes. 

La Figure 3. eft celle d’une des Chenilles 
qui roulent des feuilles de chêne. 

La Figure 4. eft celle de la même Che- 
nille , rcpréfentée dans le tems oh 'elle s’a- 
gite, oh elle fait faire des ondulations àfon 
corps. 

La Figure 5. nous montre une feuille qu’u- 
ne Chenille commence à rouler ; elle file le 
prémier lien lo. Après avoir attaché les pre- 
miers fils contre le bord de la feuille , elle 
va en attacher par-delà ce bord en 0. Cette 
feuille eft une de celles qui doit être roulée 
parallèlement à la principale nervure. 

La Figure 6 . eft celle d’une portion de 
feuille au bout de laquelle une Chenille a 
déjà attaché plufieurs liens , qui l’obligent à 
fe courber, & qui lui font prefque faire un 
tour de Ipirale. La Chenille en continuant 
de rouler cette feuille, eût rendu le rouleau 
perpendiculaire à la principale nervure. 

La Figure 7. repréfente une feuifle dont 
le rouleau eft perpendiculaire à la principa- 
le nervure, il fait déjà deux tours. On voit 
comment la Chenille fort en grande partie 

par 
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par un des bouts du. rouleau, pour filer un 
lien qui n’eft pas éloigné du milieu de ce rou- 
leau. 

La Figure 8. eft celle d’une petite portion 
d’un rouleau , vue au microfcope , afin que 
laiftruéture du lien lm % no , foie plus ailée à 
reconnoitre. On voit qu’il cil comme com- 
pofé de deux paquets de fils /w», no. Les 
fils du paquet lm , font tendus, & pafifenc 
au-deflus de ceux du paquet »#, qui font 
lâches. 

Planche XIV. 

La Figure i. eft un plan du lien qui eft 
Tepréfenté en grand & en perfpettive dans 
la Figure 8. de la Planche précédente. no 
eft un paquet de fils , qui font croifés par 
ceux du paquet lm. 

La Figure 2. fait voir une Chenille qui file 
les fils du paquet ko. 

Dans la Figure 3. la Chenille a déjà filé 
deux des fils qui doivent entrer dans le pa- 
quet lm, Elle va en filer un troifième. 

Dans la Figure 4. on voit la Chenille qui 
file un troifième fil du lien ml. De m jul- 
qu’en/, on voit trois fils, & feulement deux 
de /en /; mais ce qu’on doit fur-tout remar- 
quer, c’eft que le corps de la Chenille s’ap- 
puye fur les fils du paquet no. 

Daifc la Figure 5. la Chenille a conduit le 
troifième fil m , en l. Elle eft près de com- 
mencer à enfiler un quatrième. On doit en- 
core remarquer que le corps de la Chenille 
pôfe fur le paquet n 0. 
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La Figure 6 . repréfente une feuille de 
chêne qui eft entièrement roulée parallèle- 
ment à la principale nervure. 

La Figure 7. fait voir comment la Chenil- 
le forme quelquefois un rouleau de deux 
feuilles. p, le pédicule d’une feuille qui a 
été entièrement roulée parallèlement à fa 
principale nervure, & qui forme le rouleau 
p r. Irlbqal , feuille que la Chenille a entre- 
pris de rouler fur le rouleau pr. Des liens 
7 , /,/, obligent déjà la feuille qba, &c. à le 
contourner. D’autres liens la forceront à 
venir cnveloper entièrement le premier rou- 
leau. 

La Fig. 8. eft celle d’un rouleau compofé 
de plufieurs feuilles , tel que celui qui eft 
commencé dans la fig. 7. Celui de la fig. 
S. a même une feuille de plus. p 7 s, font les 
pédicules des trois feuilles qui entrent dans 
ce rouleau. r 

La Figure 9. eft la coupe d’un rouleau 
fimple, tels que ceux des Fig. 1. &2.P1. XIII. 
On a voulu faire voir les coupes des diffé- 
rens liens, pr , qui ont fervi à plier 

les différens tours, ou les portions de tours. 
Ôn doit remarquer que les fils des liens rp, 
#0, font lâches, &; que les prémiers fils du 
lien Itn font bien tendus. 

^ La Figure 10. eft celle d’une feuille rou- 
lée en cornet. /, le fommet du cornet. Int , 
h » lr 9 liens qui attachent la bafe du cornet 
fur la feuille. 

c • Planche XV. 

; La Figure 1. repréfente un rouleau- fôit 

par 
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par une Chenille qui étoit prête à fe trans- 
former en Chryfalide. En//, il n’y a que 
deux rangs de fils , l’un au-deflus de l’autre, 
qui le croifent. Les fils qui maintiennent 
ce rouleau, ne font pas difpofés par paquets, 
ou liens, comme dans les Fig. des Pl.XIIl. 
& XIV. c, marque la dépouille de Chryfa- 
lide, laifTëc au bout du rouleau par le Papil- 
lon venu de la Chenille qui a roulé la feuille. 

La Figure 2. eft celle d’une Chryfalide 
de Chenille rouleufe, repréfentée plus grande 
que nature, & vue du côté du ventre. 

La Figure 3. & la Figure 4. font celles de 
la même Chryfalide, de grandeur naturelle. 
La Figure 3. la fait voir du côté du dos, & 
la Figure 4. la fait voir du côté du ventre. 

Les Figures 7.6. 7. 8. & 9- font celles de 
Papillons de Chenilles rouleufes du chêne; 
on voit fur leurs ailes fupérieures quelques- 
unes des différentes diftribtrtions de taches 
que ces ailes offrent. Les Papillons des Fig. 
c. <5. 7 & 8. font vus fur le dos. Ceux des 
Fig. 5 & 6 . font du Genre de ceux que nous 
avons appellés larges d’épaules , Ce qui fe- 
roient peut - être mieux nommés des cha- 
piers ; ils ont quelque air d’un homme qui por- 
te une chape. 

La Figure 7. fait voir un de ces Papillons 
de côté, & montre les petites houppes de 
poils b , qu’ils ont à la jon&ion du corps, & 
du corcelet. 

La Figure 9. eft celle d’un de ces Papil- 
lons vu du côté du ventre. 

La Figure 10. repréfente en grand la tête 
d’uo de ces Papillons, vue par-deflous. aa y 
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les deux cloifons barbues f entre lesquelles 
-eft la trompe. 

t, la trompe. 

La Figure n. eft celle d’une feuille d'o- 
feille, dont une portion a été coupée & rou- 
lée. /rr„ le rouleau. f, fon fommet. r r, fa 
bafe. Ce rouleau devroi t paraître perpendicu- 
laire à la partie de la feuille fur laquelle eft 
pofée la bafe rr. 

' La Figure 12. eft encore celle d’une feuille 
d’ofeille. La partie bcd, montre la portion 
de la feuille qui eft coupée parla Chenille, 
& qui doit faire le rouleau. 

La Figure 13. fait voir une Chenille qui 
commence à rouler une feuille d’ofeille ; el- 
le l’a d’abord entaillée jufques en e. La Che- 
nille attache des fils à l’angle /, ou tout au- 
près, & colle leur autre bout en t. 

La Figure 14. montre la Chenille’ pofée 
fur les fils qu’elle a attachés en /, & en y; 
& qui alors attache de nouveaux fils en £ 
& près d J. 

Planche X VI. 

La Figure 1. repréfente un bouquet, une 
ombelle de fleurs de fenouil, dont les fleurs 
portées par différens pédicules , ont été réu- 
nies & liées par des fils. La Chenille occu- 
pe le centre de la loge formée par les fleur* 
de leurs pédicules. 

La Figure a. fait voir une Chenille qui s’eft 
filé une coque au milieu des feuilles du fe- 
nouil réunies. La partie antérieure de cet- 
te coque a été emportée, on n’en voit que 
les côtés. 
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La Figure 3. ef\ celle de la Chenille lieufe 
des fleurs du fenouil. 

La Figure 4. efl celle du Papillon que don- 
ne cette Chenille. 

La Figure 5. efl celle d’une feuille d’orme 
roulée par une Chenille allez femblable aux 
rouleufes des feuilles de chêne. La feuille 
d’orme efl; tout autrement contournée que 
ne le font les feuilles de chêne des figures 
des Planches précédentes. 

’ La Figure 6 . efl: celle d’une, feuille d’ortie 
pliée en deux par une Chenille épineufe qui 
donpe le Papillon diurne, gravé Tome I. 

Pl.X. fig. 8&9 . ^ MI a 

La Figure 7.reprefente une feuille de chê- 
ne , dont le bout <14, a été plié. Sur la 
même feuille on voit une partie b b , com- 
prife entre deux profondes découpures, qui a , 
auffi été pliée. 

La Figure 8.-eft.celle d’unctfeuilledetroë- 
ne roulée par plufieurs Chenilles , qui vi- 
vent enfemblç dans le même rouleau. 

Les Figures 9 & 10. font encore des rou- 
leaux de feuilles de troëne, faits par des 
Chenilles femblables à celles qui ont fait le 
rouleau de la fig. 8. Ces rouleaux font ap- 
platis ; ce font des efpèces de boites. Leurs 
■bouts <• & J y font bien fermés. 

La Figure 11. fait voir une Chenille pofée 
fur plufieurs couches de fils qui tiennent u- 
ne feuille de pommier courbée. Cette Che- 
nille ne cherche pas à plier davantage les 
feuilles du pommier. 

Planche XVII. 
v La Figure 1. repréfente une feuille de pom- 
0 - • - mier 
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mier, à laquelle une Chcnilie commence à 
attacher des fils pour parvenir à la courber, 
comme celle de la fig. n. PI. XVI. llff, 
première toile compofée de fils parallèles , 
attachés au bord de la feuille en //, & fur 
la feuille en//. 

La Figure 2. repréfente la même feuillç 
de pommier de la lig. 1. oii outre la toile ou 
la laite de fils// II, la Chenille a filé une 
autre rangée de fils mmkk , attachés contre 
la feuille en mm, & en kk 3 aux àls de la 
toile llff. 

La Figure 3. cfi: encore celle d’unefieuille 
de pommier, mais dont la partie aa, a été 
plice presque à plat par une Chenille, b bb , 
efi un bourlet de foie, un bourlet cotonneux 
qui borde le contour de la partie pliée. 

La Figure 4. repréfente une feuille qui 
n’eft pas encore autant pliée que celle de la 
fig. 3. Le bord de la partie a a , n’éft pas en- 
core ramené fur la feuille ; mais on commen- 
ce déjà à voir en b , les fils 'qui doivent for- 
mer le bourlet. 

La Figure 5. cft celle d’une feuille de lilas, 
roulée par des Chenilles qui vivent en focié- 
té dans ce rouleau. Les bouts r r du rou- 
leau font bien clos. 

La Figure 6 . cfi: celle d’une des Chenilles 
qui travaillent de concert à rouler une feuil- 
le de lilas, comme efi roulée celle de la fig. 
5. Cette Chenille efi ici un peu plus gran- 
de que nature. 

La Figure 7. efi celle d’une coque de foie 
blanche,, filée par une des Chenilles , telles 
O 2 que 
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que celle de la fig. < 5 . dans une feuille de lilas 
.pliée. 

La Figure 8. eft celle du Papillon qui fort 
de la coque de la fig. 7. delîîne de grandeur 
naturelle. 

Les Figurés 9& 10. font celles du même 
Papillon repréfenté plus grand que naturç. 

La difpofition de les jambes , telle qu’elle 
paroît dans la fig. 10, eft celle qui lui eft 
le plus ordinaire. Il fcmble n’avoir que qua- 
tre jambes, quoiqu’il en ait réellement fax. 

Planche XVIII. 

La Figure 1. repréfente des feuilles d’une ' 
efpèce d’ofier liées enlemble paruneChe* „ 
nille. 

La Figure 2. eft celle d’un paquet de feuil- 
les de faulc, qui ne font pas arrangées aulîl 
régulièrement que les feuilles d’ofier du pa- 
quet de la fig. 1. 

La Figure 3. eft celle d’une coupe trans- 
verfale du paquet de feuilles de la fig. 1. 
grofli à la loupe-. On y voit comment les 
deux bords de chaque feuille font contour- 
nés en dehors , & cela dans toute la lon- 
guer de la feuille. On y voit auffi les tours 
du fil qui tient ces feuilles enfemblc , & la 
cavité occupée par la Chenille. Cette Che- 
nille a été gravée Tome I. PI. XXXIX. 

5. 

a Figure 4. eft celle de la coque en ba- 
teau que fe fait la Chenille lieufe des feuil- 
les d’ofier & de faule. 

La Figure j. eft celle de la Chryfalide 
dans laquelle cette Chenille fe transforme. 

La Figure 6 . elt celle du Papillon qui fort 
de la coque de la fig. y. La: 
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La Figure 7. eft celle, du même Papillon, 
dont les ailes fupérieures font un peu écar- 
tées du corps. 

La Figure 8. eft celle d’un Papillon tout 
autrement coloré que le précédent , qui m’eft 
aufli venu d'une Chenille qui avoit lié des 
feuilles de faule; mais je luis incertain fi el- 
le eft la même qui donne le Papillon de la 
lig. précédente. Celui de la fig. 8- a en cou- 
leur d’agate tout ce qui paroît brun furies 
ailes , le relie eft un blanc-jaunâtre & nué. 

Les Papillons des figures 7. & 8- naiflent 
vers la fin d’Août , & ce n’eft guère» que 
vers le commencement du même mois que 
les lieules d’où ils viennent , conftruifent 
leurs coques. 

La Figure 9. eft celle d’une des fommités 
du faule defnt les feuilles, font courbées. El- 
les couvrent des milliers de pecits vers rou- 
ges. Les petits grains qui paroiflent en 
fur l’extérieur du paquet, marquent des pla- 
ces occupées par plufleurs de ces vers. 

La Figure 10. fait voir le paquet de la 
figure 9. ouvert: furies cavités des feuilles, 
bb, on voit des fourmillières de-vers. 

La Figure 1 1. eft celle d’un de ces vers. 

La Figure 12. eft un de ces vers grolfi. 

La Figure 13. eft celle de la coque de 
foie dans laquelle ce ver fe renferme. 

La Figure 14. eft celle de la mouche qui 
nait de ce ver. 

Planche XIX. 

La Figure 1. eft celle d’une Chenille qui 
roule des feuilles d’ortie. 

La Figure 2. eft celle delà coque que cet> 
O 3 te. 
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te Chenille s’eft faite dans un poudrier. La 
partie fupérieure étoit attachée au cou- 
vercle du poudrier, ff, font des feuilles qui 
* «ouvroient le relie de la coque. 

* Les Figures 3. 4. &j. font celles du Pa- 
pillon de cette Chenille , vu de côté fig. 3. 
vu par-deflus fig. 4. & vu par-defl'ous fig. 5. 

Les Figures 6. & 7. font voir des paquets 
de feuilles de rofier, vus par-deflus fig. < 5 . & 
par-defl'ous fig. 7. Dans cette dernière figure 
les feuilles paroiflènt difpofëes comme les 
plis du papier d’un éventail fermé. 

La Figure 8. efl celle de la Chenille qui 
aflujettit ainfi plufieurs feuilles de rofier les 
unes contre les autres. 

La Figure 9. reprélente un paquet de feuil- 
les de chêne, dans le centre duquel une Che- 
nille eft logée. 

La Fig.io. fait-voirtm paquet, duquel on a ôté 
plufleurs feuilles, pour mettre en vue les fils 
de foie oui en occupent rintérieur,&fur-tout le 
tuyau de foie d’oh la Chenille fort en partie. 

e , efl: une Chryfalide de cette Chenille. 

La Figure 11. repréfente en grand le der- 
rière de cette Chryfalide , pour faire voir 
les crochets qui le terminent. 

' La Figure 12. elt celle de la Chenille qui 
lie en paquet des feuilles de chêne. Elle cil 
ici un peu plus grande que nature. 

La Figure 13. elt celle du Papillon noc- 
turne, dans lequel la Chenille delà ligure 
précédente fe transforme. 

La Figure 14. efl celle de la tête du Pa- 
pillon de la fig. 13. en grand. Elle efl: de 
celles qui ont l’air de tête de hibou. 
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